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PREFACE 

DE 

L' E D I T E U R, 

IL n'y a peut-être point de ville 
dans r Europe où il ne fe trouve 
quelque Cabinet qui renferme des 
Opufcules de gens de Lettres d'un 
nom célèbre dans le monde iavant. 
Si les Curieux qui lespofledent vou- V_ 
loient bien en faire part au Public 
à l'exemple du Sav^t d'Orteans qui 
nous a envoyé ceux-ci ^ œ feroi^ 
ajouter aux trophées de ces hommes 
illuftres » mériter d'avoir part à leur 
Gloire, & s'aflurer la reconnoiJQTan- 
ce du Public On pourroit alors 
former tous les ans d'e:scçlleftts Ré- 

cueils également agréables & ii»- 
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ftruélifs. Le Libraire chargé de 
publier celui-ci le trouvera très ho- 
noré que les Curieux dépofitaires de 
ces Pièces, le mettent dans le cas 
d'en donner fou vent de pareils. 

Le prefent Recueil contient qua- 
tre morceaux fur lefquels nous al- 
Ions donner un mot d'éclaircifle- 
ment au Lefteur. 

L Difcours de Louis XîV. à Mon» 
feigneur le Dauphin^ par 'Mr. Pelis-- 
fin. La minute toute entière de la 
propre main de Mr. Pelîflbn , fe con- 
ferve à Paris dans la Bibliothèque du 
Roi. Nous avons fuivî ici une Co- 
pie où (e trouvent quelques légères 
correélîons qui ne peuvent venir 
que de TilluHre Auteur. 

IL Lettres de Mr. Mhhé drOUvit 
^ f Académie Fron^o'tfe à MrJ k Tu- 
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fiiknt Bouhier de la même Aiaàémie. 
De ces fîx Lettres la première fè 
trouve dans le Recueil des Lettres 
de Rouflëau , mifes au jour par Louis 
Racine à Genève 1750; la féconde 
& la troifîéme;, âRnslesMékmges 
Hi/Ioriques S? Philologiques de Mu 
cbauty à Paris 1754. Les trois der- 
nières ) imprimées chacun q en ion 
tems à Paris n*écoiept avant -cette 
CoIIeftion, que des feuilles Volan-» 
ces 9 rapidis ludibria f^entiSm \ . 

III. Rejkxionsfur le Coût , par Mr. 
TAhHGédoyn^ de ï Académie Fran^ 
çoife , & par Mr^ ,h Prefident Du 
Gas^ Prévôt des Marchands de Lyon. 
Ces judicieufes reflexions font im« 
primées ici pour la première fois 
d*après des Copies, dont la fidélité 
De peut pas nous être fufpeâe^ 


nu PRE'FACE M L'BDITEUR. 

IV. P^ftéi dhjèrfes^ par Mr. VM^ 
hé Régnier des Marais, Secrétaire dé 
T Académie Françmfe. Aucune de ces 
Poëfies ne fe trouve dans lôé Edi- 
tions faites, jufqu'é-prèfentdle's Oeu- 
vres deMr* TAbbë Régnier dès Ma- 
rais 9 pas même dans la pl^is . ample 
qui fut procurée par feu Mr de Sal- 
lengre, à Amfterdam chez Du ^m^ 
«t 171 6. Tout ce que nous en dî- 
fons , c'eft (^ nous avons entre les 
imains TOriginal de l'Auteur. 
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MONSEIGNEUIt I£ DAUPHIN , 


^ar Mr, PELISSON, 
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PREMIERE PARTIE-, 

MO N Fik 5 beaucoup de raifons , 
& toutes fort importantes i 
m'ont fait réfoudre à yous laifFer) 
avec aiFez de travail, pour moi, par- 
mi mes occupations les plus grandes^ 
ces Mémoires de mon règne & de 
mes {Principales aftions, * Je n'ai ja* 
mais cru que les Rois, fentant com- 
me ils font en eux toutes les tendres- 
Ces paternelles, fuiTent difpenfés de 

, A a- 




4 DISCOORS DE LOUIS XIV. 

^ J^obligatîon commune des pères $ qui 
eft d'xnilruire leurS: eûfaçs par rexem- 
ple & p^r le confeil. Au contiraïre , 
il m*a femblé qu*en ce haut rang-où 
nous fommesç vous & moi, un de- 
voir public fe joîgnoit au devoir de 
particulier, & qu'enfin tous les res- 
pefts qu*on nous rend , toute l'a- 
bohdaoce & tout l'éclat qui nous en- 
vironnent 9 n'étant que les récom- 
penfes attachées jpar le ciel même 
Hu foin qu'il nous confie des peuples 
& des Etats » ce foin n'étoit pas at 
fez gi*and 9 s'il ne paffoit au-delà de 
nous-mêmes , en nous faifant com- 
inuniquer toutes nos lumières à celui 
qui doit rëgner après nous. J'ai mê^ 
me efpér^ ^^^ ^^^^ ^® deffein je pour- 
rois voiis ^tre auffi utile , & par con- 
féquent ^ ^^^^ fujets , que le fauroit 
être perfonne du monde: car ceux 
^ui auront: pl^s de talent & plus 
d'ejcpérience que moi, n'auront pas 
régné , & régné en France ; & je ne 
crains 'pa^ ^^ ""^^^ ^^^^ que plus Ja 
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place eft élevée, phis elle a de cho- 
fes qu'on ne peut voit ni connoftre 
qu'en Toccupaiit. 

J'ai confidéré d'ailleurs ce que j'ai 
fi fou vent éprouvé moi-même , la 
foule de ceux qui s'eroprefleront au- 
tour de vous , chacun avec fon pro- 
pre defleîn , la peine que vous aurez 
à y trouver des avis finceres , l'eptie- 
re affurance que vous pourrez pren- 
dre en ceux d'un père qui n'aura eu 
d'autre intérêt que le vôtre, ni de 
paffion que celle de votre grandeun 

Je me fuis auffi quelquefois flatté 
de cette penfée,.que fi les occupa* 
tîons, les plaifirs, & te commerce 
du monde , comme il n'arrive que 
trop fouvcnt, vous déroboient quel- 
<iue jour à celui des livrèjs & des hi- 
ftoires , le feul toutefois où les jeu- 
nes Princes trouvent mille vérités, 
fans nul mélange de flatterie ^ alors 
la lefture de ces mémoires pourroit 
fuppléer en- quelque forte à toutes 
les autres ledures , . çonfer vaut tôu- 
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6 DISCOURS DE LOUIS XIV. 

jours foîi gDÛt & fa diftinOion pour 
vous, par Famitié & par le refpeél 
que vous conferveriez pour moi. 

J'ai fait enfin quelqiies réflexions à 
la condition, en cela dure & rigoui- 
reufe des Rois,, qui doivent, pouif 
ainiî dire', un compte public de leurs 
af):ions;à tout l'univers, & à tous les 
fiectes'',^ niais ne peuvent toutefois te 
rendre à qui que ce foit dans le tempS 
même, fans découvrir le fecrefc de 
leur conduite. Et ne doutant pas 
que les^ chofes aflez grandes & âflez 
confidérables où j'ai eu part , n'exer- 
cent un jour diverfement le génie & 
la paflîon des écrivains > je ne ferai 
point fâché que vous ayez ici dequoi 
redreflèr l'iiiftoîre , fî elle vient à s'é- 
carter ou à fe méprendre, faute de 
rapporter fidèlement, ou d'avoir bien 
pénétré mes projets & leufa motifs. 
Je vous les expliquerai fans déguîfe- 
ment , lors même que m^% bonnes in- 
tentions n'auront pas été heureufes; 
l^erfuacjé qu'il eA d'un petit efprit, & 
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qui fe trompe ordmairement , de vou- 
loir ne s'être jamais trompé , & que 
ceux qui ont aflez de mérite pour 
réuffir le plus fouvent ^ trouvent quel- 
que magnanimité à reconnoître leurs 
élûtes. 

Je ne iiUs il Ton doit mettre au 
nombre des miennes de n'avoir pas 
|His d'abord ik moi-même ia conduite 
de mon Etat* Jai tâché , fi c'en eft 
une , de la bien réparer par les fti^ 
tes; & je puis hardiment vous aiTurcr 
que ce ne fut jamais un effet ni de 
négligence ni de mcrfleffe* 

Tout epfant que j'étoîs, le feul 
nom des Rois fainéans & de leurs 
Maires dïi Palais me faifoit peine ^ 
quand on le prononçoic en ma pré- 
feace. Mais il faut fe repféfenter 
Tétat des chofes. Des agitations ter- 
ribles par tQut le Royaume avant & 
après ma Majorité. Une guerre é- 
trangere, où ces troubles domefti- 
ques avoicnt fait perdre à la France 
mille & mille avantages. Un Prince 
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de mon fang & d'un très-grand nottï 
à la tête des ennemis. Beaucoup de 
cabales dans TEtat. Les Parlemens 
encore en pôffeffion & en goût d'tmfe 
autorité ufurpéé. Dans ma GoUr 
très-peu dç' fidélité Uns intérêt 5 & 
par-là mes fojets en apparencô Tes 
plus fournis, autant à charge & au- 
tant à redouter pour moi ^ue les 
plus rebelles. Un Miniftre rétabli 
malgré tant de faisions, très- habile > 
très-adroit, qui m'aijnoit & que j'ai- 
xnoîs, qui m'avôit rendu de grands 
fervices , mûîs dont les penféçs & tes 
manières étoient naturellement très- 
différentes des miennes ; que je ne 
pouvois toutefois contredire , ni lui 
ôter la moindre partie de fon crédit > 
ïlms exciter peut-être de nouveau 
contre lui par cette image , quoique 
fauffe , dfe difgrace , les mêAes orages 
t[ue Tonavoit eu tant de peine k^caU 
mer. Moi.même àffez jeune encore , 
Majeur, à la vérité, de la majorité 
4qs Rois, que les loix de l'Etat ont 

avaa- 
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avancée pour éviter de plus grandis 
maux , mais non pas de coUe où ks 
ûmples particuliers commencent à 
gouverner librèiûeht leurs affaires, 
qui ne connoilTois entiéremenc que 
h i^andeur du fardeau > fans avoir 
pu jufqu'alors connottre mes propres 
forces V préférant , fens doute dans 
le cœur , à toutes chofes & à la vie 
même une grande & haute réputa- 
tion, fi je la pouvois acquérir, mais 
comprenant en même temps que mes 
premières démarches 5 ou en Jette- 
roicnt les fondemens , ou m'^n fe- 
roîent perdre jiifiju'à Tefpérance. 

Je ne laifTois pas cependant de v^'é- 
prouver en fecret, & fans confident, 
raifonnant feul & en- moi-même , &ix 
tous les événemeps ,qui fe préfen- 
toient 5 plein d'efpérance & de j^ic 
quand je découvrois quelquefois que 
ffles premières penfées étaient ceJIJC-^: 
ot s'arrêtoient à la fin les gens haH- 
Jes & conibmmés ; & perfuadé auforiifi 
■ÎW je n'avois point été oùs & C4)©- 


iervé fer le trône avec u»© fi grarute 
pâfâion dehien&koy fzwœde»x>iis 
trouver les «cqrens,' Enfin que4qi»càL. 
^nées .s'éCant écoulées 4e cette lor* 
te, la paix générale , mon mariage^ 
ïDon autorité plw ^ermk, & la tsror^ 
^ dta Cardinal Mazafîn, m'obligèrent à 
ïie pas ^iiTérer davantage ce qajô je 
ibuhaieoî^ & q®e je fcraiguois tout en- 
semble aep«?S/fi longtemps. 

Je coœ^niençaî à jew^er les yeux fer 
toutes ie^ diverfes> parties de r£tat^ 
^ non pa^ ^^^ 3^^^ mdiflSêrcws , mais 
^es x^eux: ci^ M^tré fenfiblenïent tou- 

chë de n^e^ "^^^^ P^ **^^ "^^^ ^^ m'ïn* 

vitât & srrême |)reflât d'y porter la 

»ain , ro^^ obfervant avec foin ce 

*queJe tetnr>^ ^ ^^ difpcfition dés chor 

^es-me pcxiiv£«ent permettre. Le 

«léfordre j-^g«^^^ P^^^o^^^ Ma Couir 

^n général ^fcoit encore aflez éloignée 

•^.es fentiiEren^ ^^ Mpere q^e vwîs la 

^rouverez^ > ^^^ ^^^^ ^^ qiialité eu 

^e fer\-icè ^^^^^*^*^^^^ ^^^ négodar 
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^i.n'y avoftpas dt-BXreiP&Qn f & à qui 
«Ues.av^ieat été nécdfuîres^ fe fai- 
Ibfeptiitotijôcu^ un droit imaginaire 
fidrtoatcè qui étDit à leur bieufé^^ 
ce; Nul Getrvemeut de place qu*<x|i 
â^eût .peine i gouvisrner. i Nulle de- 
mande qui ne fut mêlée d'un repro- 
che du paiTé 9 ou d'^în mécontente- . 
ment à venîr^ qu'on vouloit hàlBa 
entrevoir & craindre» Les f^acec 
exigées & arrachées plutôt qu'atten- 
dues, & touJQurs tirées à confé(}»eiv 
cède Tun à Tartre ^n'obUgeoîentpiu« 
perfonné^&a'^toient bonnes qu'à tna^k *^ 
traiter déformais ceux It qui on v^u- 
droit les rrfufer* 

Les finances, qui donnent le mou- 
vement & Taâion à tput ce gtsaxl 
corps de la l^pnarcliie 9 étoient eç- ^ 
tiërement épuifées , & à tel point 
qu'à peine y voyoit-on ]a de reflojaxec 
Fiuiieufs des dépenfes les plus néceC- 
faires & Içs plus privilégiées et tsok 
Maifon & de ma propre perfonne »ê- 
tciient retardées iconire toute bierCS- 
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ence, ou fouteiiues par^ te fetil até^ 
tlit 9 dont les fuîtes ^Coient ^ à charge.. 
L'abondaece paroiffeit en^ffiélne temps 
chez ' les gens i d'affsires'^ qui.^ cou- 
vroient d'un côté letirs maîverfetipns 
par toute forte d'artifices, &tles dé^ 
couvroicnt de Fa-utre par un liixe în- 
iblent & audacieux-, comme s*ife eut 
fent appréhendé ^ mé les laiilei: 
ignorer. 

L'EgKfe , après de longues dîfpu* 
tes fur des matières dç TEcole , dont 
on avouoit que k conrioîffance n'ë^ 
toit néceflaire à perfonne pour le fa* 
lut, îes difFér ends «'augmentant cha- 
que" jour avec la chaleur & Topiniâ- 
• creté des efprits, & fe mêlant même 
gatis cefle de nouveaux intérêts ho- 
jîiaios 9 étoit oùvert^ent menaoëe 
d'un fchifme, par des gens d'atitant 
plus dangereux qu'ils et oient d'un 
gr^ad naérite èHls en eufTent été eux- 
même moins perfuadés. Il ne s'agit 
foit pi «s feulement de quelques Doc- 
it€urs i^rticulier^ & cachés, dsJ& 
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^Evoques établis dans leurs ûegetf 
capables d'entrakia: la multitude après 
'ews:\ d^ane : grande réputation > & 
nl'uner piété ^ digne en ei9fet d'être ré- 
vérée ,: tant qu'elle, feroit fuivie de 
foumifiîon a»x fentimens de TEglife. 
Le. Cardinal de Retz , Archevêque 
4e Paris y que des raifons d'Etat très- 
^ronnues m'empêcboient àlbra de (buf- 
frir dans le Royaume , favori foît cet- 
te feâe naiiTante , & en étoit favo- 
rifé. : ^ 

Le moindre défaut dans Tordre de 
la Nobleffe. étoit de fe trouver làê- 
iéè d'un nombre infini d'ufurpateurs 
uns aucun titre ; ou avec un titre 
acquis à prix d'argent , - ians aucun 
fervice. La tyrannie qu^eUe exer^ 
-çoit dans quelques«>unes de mes pjro- 
vince^ fur Ces vaflsùx & fur Des. voi- 
lins, ne pouvoit plus être fouSerte, 
ni réprimée que par des exemples de 
févérité & de rigueur. La fureur 
des duels ) un peu modérée depuis 
l'àaéle obfervation des derniers ié« 
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glMaems^ fur q^ je m'iétois.toajouts 
rendu inâexU>le «^ moiO^roit ieiiteto^Dt 
|)aria g\Jtéti&mMik.tvwQé^A'\m mal 
il invétéré , qu'il uTy ^ix «voit ^oint 
iûii il fallût: déifcipéÊçi:.4a remède^ . -i 
La Juilice àr^iilmpparteiiOti: jie 
réformer t^Ht le refte » tôt. pkccàSBotit 
«elle-même la pliss difficile à réformer» 
XJne infinité de cb(»fes y contribuoienb» 
.; X^es charges remplies par le hafard de 
par Targent^ plutôt que par le choix 
jSc le mérite. Peu d'expérience dans 
«in^ partie des Jeges, & moins enco- 
-r^ de favoir. Les Ordonnances fur 
g*ûge & fur le fer vice éludées prefque 
^partout. La chicane établie |)ar une 
jjofleflîon de plufieurs liçcles , fertile 
^^xj inventions contre les. meilleures 
âai^ ; & ce qui la produit principale- 
ment 9 ^^ peuple exceffif vivant de 
procès & te« cultivant comme foti 
^fopre^ hiéritage , fans autre applica- 
itioTi ^^^ ^'^^ ^gmenter ^& la durée 
'«& 1^ jiombre. Mon Confeil même, 
ay ji^xi de régler les autres Jurisdic- 


tiofis , ne kte 4éréglak que trop fou^ 
vent par ,ua0 fiiâatité étrange d'Ar« 

nés fous taon wm 9^ & i^ômme pat 
moi-^nême ; ci^ tpA reséoit ie défor« 
àe bêiMiCOUp pks bQBteas;. 

Tous ces mauxçnftmbie , j*ente&<is 
leurs fuites •& leurs eïfets , retom^ 
boient princlpakfneiit for le bas peu« 
pie, cliargé d'ailleurs d'dmpoiitîons 9 
prelTé de la mifere en plufieurs lieux ^ 
incommodé en d'autres de fe propre 
oifivecé depuis la paix, & ayant un 
^1 bd!oin d'être foulage & oc* 
cupé, ^ 

, Fanm tmt de difficultés , dont 
^elques^mies te prérentoient.coniim 
iaTisrmoQtables ^ trois coniîdéradonsf 
lœ donnoteâit ^cour^e. La prçroie^ 
re , qu'en ces fortes de choies il n'eQ; 
pas au pouvoir des Rois , parce qu'ils 
font hommes^ & qu'ils ont^ à faire % 
^es hommes 5 d'atteindre toute i« 
petfeaion qu'ils fe propofent^ maif 
^ cette. impofiîbiUté eit une mai«- 
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Taife raifon ée ne pas faire ce que 
Ton peut. La 'féconde, qu'en toutes 
les entreprifes juftes & légittmes , le 
temps 9 Taâion même ^ le fecaurs 
^u ciel ouvrent mille voies , ^ dié» 
couvrent mille facilités qu'on n'atten* 
doit pas. La dernière enfin , que le 
Ciel fembloic lui-même me promettre 
vifiblement ce fecours , difpofant tou- 
tes choffô au deflein qu'il m'infpi- 
roît. 

En effet tout étoit calme en tous 
îîeux. Ni mouvement , ni crainte 
ou apparence de mouvement dans le 
Royaume, qui pût m'interrompre ou 
s'oppofer à mes projets. La paix 
étoit établie avec mes voifins , vrai- 
femblablement pour autant de temps 
que je le voudrois moi.m:ême, par 
les difpofitions où ils fe trouvoient 

L'Efpagne ne pouvoit fe remettre 
fi promptement de fes grandes pertes. 
•Elle étoit npn feulement fans finan- 
ces , mais fans crédit , incapable d'au- 
cun |;rand effort en matière d'argent 
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ni d'hommes. ' Occupée par là guerre 
de Portugal y qu'il m'étoit aiifé de lui 
rendre plus difficile ^ & que la. plupart 
des Grands du Royaume étoientibup^ 
çoDiiés de ne .v<mloir pas iinir. hp 
Roi Àoit vieux Se d^me fanté dour 
teofe» Il n^avdt qu'un fils en bas 
âge BÎTez .infirme. Lui^ & fon Mi- 
fliftre Don Louis de Haro appréheUr 
«brent également tout ce qui pouvoit 
ramener la guerre ^ & . elle û'étoit 
pas en effet de leur intérêt , ni par 
4'état de la Nation > ni par celui de la 
Maifon Royale. 

Je ne^ voyois rien à craindre de- 
l'Empereur , choifi feulement parce 
qu'il étoit de? la Maifon d'Autriche, 
lié en mille fortes par une Capitula* 
tion avec les Etats, de l'Empire, peu 
porté de lui-même .à rien entrepren- 
dre , & dont les réfplutions fuivroient 
apparemment le génie , plutôt que 
rage & la dignité. 

Les Eleâeurs qui lui avoîent prin* 
cipalement impofé des conditions fi 
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dures ) ne pouvant douter 4e fon re& 
fentiment^ vivoîent dans liine <}éfian- 
ce continuelle avec îai. Une plirtie 
des autres Princes de l'Empire étoieQÇ 
dans mes, intérêts. La Suéde ne 
pouvoir en a voit de véritables & 
de durables qu'avec itioi. Ella ve- 
noit de perdre un grand Prince 5 & 
c'étoit ^ez pour elle de fe maintenir 
dans fes conquête! durant Tenfance 
de fou nouveau Roi. Le Dannen](arck 
:&fFoibîi par une guerre précédente 
^vec elle 9 où il avqit été prêt à fuc- 
comber , ne penfoit plus qb^^ la pailc 
éc axi repas. ' L'Angleterre, refpiroît 
Â peiné de fes maux pafTés , & , ne t^- 
choit,qu*à affermir le Gouvernement 
ibus un Roi nouvellement rétabli, 
porté d'ailleurs d'inclinatk)n. pour la 
4France. 

Toute la politique des Anglois & 
de ceux qui les gouvernoient , n'avoit 
alors pour but que deux chofes ; en- 
tretenir leur commerce j & abaiiTer 
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h Maifon d'Orange. La moindre 
guerre leur nuifoit à l'un & l'au- 
tre, & leur principal fupport écoit 
en mon amitié. ^ j 

Le Pape , feul en Italie , par un 
refte de îbn inimitié avec le. Cardinal 
Mazarin y confervoit affez de mau-* 
vaife volonté pour les François. Mais 
elle n'alloit qu'à me rendre difficile 
ce qui dépendrôit de lui,_& qui nfé. 
toit au fond peu confîdérablet Lèa. 
voifins n'auroient pôs luîvi fes dcl^ 
feins, ^MI œ eût fc^nné- contre moi. 
La Savoye g<)uvemée par ma Tante» 
m'étoît très-fiivorabte. Venife enga- 
gée dans la guerre contre le Ture, 
entretenoit avec foio mon alliance > 
& efpéroit plus de mon fecours qU6 
de celui des autres Prjtaces Chrétiens* 
Le Grand-Duc s^aUloit de noirveau 
avec moi par le mariage de fon fils 
avec une-ft:încefle de mofi fang. En 
un mot les Potentats .dUtalie, dont 
une partie m'étoient amis & alliés ^ 
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comme Parme, Modene & Man- 
toue^étoient trop foibles féparémcnt 
pour me faire peine , & ni crainte ni 
efpérance ne les obligeoit à fe lier 
contre moi. Je pouvoîs même pro- 
fiter de ce qui fembloit un défavânta- 
ge , on ne mê connoiflbit point enco • 
re dans le monde , mais aulfi on me 
portoit moins d'envie qu'on n'a fait 
depuis; on obfervoit" moins ma con- 
duite , & on penibit moins à tfa ver- 
fer mes deflèins» 

C'eût été fans doute mal jomr d'u- 
ne fi parfaite tranquillité y qu'on ren- 
montrèrent quelquefois à peine en plu- 
fieurs fiecles , que de ne la pas em- 
ployer au feul ufage qui me la pou- 
voit {aire efiimer. Loin donc d'é- 
couter l'ardeur de l'âge , & de fi»u- 
baitet- un peu plus <i'affaire$ au de- 
hors , je m'occupai du dedans* Mais 
comme la principale efpérance de tou- 
tes ces reformations ét<»t dans ma 
-volonté 9 leur premier fondement 
étoit de rendre ma volonté bien ab- 
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folDe par une conduite qui imprimât 
k fouroiffion & le refpeâ:. Je vou* 
lus que la fuite de mes afibions fît 
connoître que pour ne rendre raîfon 
à pcrfonne , je ne m'en gouvernoîs 
pas moins par la raifon. Et pour 
<:ela deux chofes m'étoient abfoiu- 
ment néceflaires , un grand travail dé 
cia part , .un grand choix Je perfon^ 
Des qui puflent le feconden . 

Quant au travail , il fe pourra fai- 
re > mon Fils , que vous commenciez 
^ lire ces Mémoires en un âge où Ton 
fi bien pUis accoutumé jde Iceraindre 
que de raimer; trop content d^être 
échappé à la fujettion des précep 
teurs, & de n'avoir plus d'heure ré- 
glée 5 ni d'application longue & cer.; 
taine. 

Je ne vous avertirai pas feulement 
li-deffus que c'eft toutefois par là 
9u'on règne , . pour cela qu'on règne , 
^ que ces conditions de la Royauté y 
<!ui pourront quelquefois vous fem- 
^^t rudes & fâcheufes dans une £ 


^ 
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gradade place , vous paroîtroiènt dou- 
ché &;.fiifées> s'il étoit: queilion d'y 

: Il y a quedqwe chofe de plus , ujon 
Fib^ & je f(HiJ)aite qjiie votre pm- 
pre expériente ûe vous l'apprenne ja- 
-maïs; ^ieu ne vous fauroit être^plas 
^aboriaus: qu'une «grande oiiîveté«* Si 
vous avez le malheur d'y tomber, 
dégoûte premièrement ^de3 affaires, 
puis d^^ plaiiks , puis .de l'oiSveté 
même, & cherchant 'partout inutile- 
menr ce qui ne fe peut trouver , c'eft* 
à^^e la douc^ir du i^pos & du loi*- 
iîr fans iquelqae fatigue & quelque oc- 
cupation qui précède. 

Je m'imppfâj pour loi de travailler 
régulièrement deux fois par jour , & 
deux ou trois heures à chaque fois 
avec dîverfes peribnnes , fans comp- • 
-ter te temps que ^je pafferoîs feiil & 
f n particulier, ni celui que je pour- 
fois^ domier extraordinairement aux- 
affaires' extraordinaires , s'il en furve- 
ttoîty n'y ayant pas ua moment où 
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il oe fût periqis de m'en parler , pour 
praïqu^eÛes fuilent prellëes: k la ré* 
fervè des: Miniftrês éf rangers, quj 
tccoyent quelquefois dans la familia- 
rké qu'on leiHT permet: ^ de trop f^ 
vorab}e$ qc^joftiâures ^ folt pour ob^ 
teni^, iok p&v^ pénétrer, & qu'on 
fie doit gueres écouter fan^ y être 
préparé. 

Je ne puis vous dire quel fruit jia 
recueillis bientôt de cette réfolutîon. 
Je me Tentis comine élever Telprit & 
le courage. Je -note trouvai tout au- 
tre^. Je découvris en moi ce que je 
tf y coanoiffbis pas , & me reprochai 
avec joie de Tavoijr trop longtempsi 
ignoré. Cette première timidité qu'un 
peu de jugement donne toupuf s , & 
qui d'abord me faifoit peine , furtout 
qaand il fallok parler quelque temps , 
& en. public, fe' diffipa en moins de 
rien. Il me fembla feulement alors 
que j'étois Roi , & né pour l'être, 
réprouvai enfin une douceur difficile 
i exprimer , & que vous ne connofr 
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trez point vous-même qu^en la goû^ 
tant comme moi. Car il ne faut pas 
vous imaginer , mon Fils , que les Bf^ 
faires d'Etat foîent comme quelques 
endroits obfcurs & épîtieux des fcien- 
ces qui vous auroat peut-être fatigué , 
où l'efprit tâche à fi*élever avec effort 
au deflus de fe portée, le plus Sou- 
vent pour ne rien faire , & dont Tihu* 
tilité , du moins apparente i nous re- 
bute autant que la difficulté. La 
fonftion des Rois confifte principale- 
ment à lailFer agir le>bon fens, qui 
agit toujours naturellement ' i& fans 
peine. <^e qui nous occupe eft quel- 
quefois moins difficile que ce qui nous 
àmuferoit feulement ; l'utilité fuit 
toujpufs. Un Roi , quelqu'faabîles- 
i5t éclairés que foient fes Miniilrés , 
ne porte point lui-même la main à 
Touvrage fans- quMl y paroiffe. Le 
fuccès qui plaît en toutes les chofes 
du monde , jufqu'aux moindres , char^ 
me en celle-ci, la plus grande de tou« 
tes. Nulle fatîsfaftiori n'égale celle 

de 
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de remarquer chaque jour qu'on au* 
gmente la félicité des peuples , & 
qu-on avance les entreprifes glorieu» 
fes dont on a formé foi-même le plan 
ou le deiTein. Tout ce qui eft le 
plus néceflaire à ce travail , eft en 
même temps agréable : carc'eft^mou 
fils , avoir les yeux ouverts fur toute 
la terre 9 apprendre à toute heure 
les nouvelles de toutes les Provinces 
& de toutes les Nations, le fecret 
de toutes les Cours, Thumeur & le 
foible de tous les Princes & de tpu^ 
les Miniflres étrangers, pénétrer par« 
mi nos fujel;s ce quMl$ nous cachent 
avec le plus de foin ^ découvrir les vues 
les plus^ éloignées de nos propres cour- 
tifans , leurs intérêts les plus obfcors 
qui viennent à nous par les intérêts 
contraires; & je rie fais enfin quel 
autre plaifir nous ne quitterions j)oint 
pour celui-là , fi la feule curipûté 
nous le donnbit. 

Je me fuis arrêté fur cet endroit i 
deflein , &. beaticoup plus pour vous 
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^ue pour moi; car en même temps 
que je vous ai découvert ces facilita 
tk ces douceurs dans les plus grands 
jblns de la Royauté , je n'ignore pas 
que je diminue d'autant Tunique , ou 
i)reit)ue 'Ionique mérité que je puis 
ftvoir. Mais votre honneur , mon 
fôS) m^efl en cela plus cher que le 
inien^ & s*ll arrive que- Dieu vous 
appelle à gouverner vivant que vous 
)Kyez pris cet efprît d'application & 
d'affaires dont je vous parle , la moin^ 
flre déférence que vous puîffiez ren- 
dre awx avis d'un père à qui j'ofe dire 
ique TOUS devez beaucoup en toutes 
fortes y eft de faire d'abord & duranft 
Quelque t«pps , même avec cohtraia* 
te, meure ^vec dégoût, pour l'amour 
de ttioî qui vous ^n conjure, ce que 
V6US fercfz toute votre vie pour l'a- 
mtmr de vous-même , fi vous avez 
ime fois commencé. 

Je commandai aux quatre Sécrétai- 
tes d*Etat de ne phis rien fljfner du 
tDtit Btns- m'en parler; auSur^Inten- 
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daat de iqé^iei & (qu'il pe fe fk rie^ 
aux Finances 3 fans être enregiilr^ 
dans $in livre » fui me devoit d^éiN 
ler , avec un eictraît fort abrqgé , o% 
je pafle voir à tous momeps & d'iu^ 
coup d'oeil l'itaC 4f^$ fî^ids & des ^lê* 
penfes faites pu à faire. 

Le Cbj»9€.elier eut ^n p^eil^ordre^ 
c'eft-à-dire de ne rien (celler aue par 
mon Cono^mandement ^ hors les fetjiie^ 
lettries de Jyftic^ 9 qu'on aj^elle ajn^^ 
parce jiiie jce feroit une injuiUce 4^ 
les refu^r > étant iiéceflaire^ p}i^ 
pour la foj^js que rpour le^ fond def 
chofes ; & je laifTai alors en ce nong^ 
i>re les office & les r^îffîons aux ça^ 
QaQifeftemeni; gr^çi^^les.^ qiioiqpç 
j'aie depuis chaqgié ^'avis fiir ^elujet^ 
comme je vous le-dkaicn Ton lieu. 

Je & Qoonof t^e qu'en q^elfoe jip' 
ture d'affaires qne ce fût, jl fetioît 
me demander. dîrei£leisent ce ^qui n^é« 
toit qu^ graqe, & je donnai pour ce« 
la à taus sgyss fujets , (ans diilinéMoo » 
la iy>erjCié de ^'adre0]br h moi ^ tov^ 
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heure > de vive voi}^ , où par pla- 
cées. 

Les placées furent d*ab(^d en un 
très-grand nombre, qui ne me rebu- 
ta pas néanmoins-. Le defordre qui 
avoit précédé en produifoie beau- 
coup. La nouveaueé & les efpéran- 
ces , ou ^«lines ou injuftes , n'en at- 
tiroient pas moins. On m'en don- 
soit une grande quaneieé fur des pro- 
cès que je ne pouvois ni ne devais 
tirer de la Jurisdiâion ordinaire pour 
les faire juger devant moi. Mais 
dans ces chofes mêmes qui paroiÛbient 
Il inutiles , je découvrois de grandes 
utilités. Je m'inftruifois par-là en 
détail de l^tat de mes peuples : ils 
voyôient que je penfois à eux > & ^ 
rien ne me gagnoit tant leurs cœurs. 
L*oppreflîon me pouvoit être repré- 
fentée de telle forte dans les Juris- > 
diâions ordinaires , que je trouvois à 
pfropos de m'en faire informer davan- 
tage pour y pourvoir extraordinaure- 

mént au befoin. Un e;xemple ou 
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debx de cette natare empéchoient 
mille maux femblables. Les. plaintes 
même faufles &"injuftes retçnoient mes 
officiers de donner Heu à de plus vé- 
ritables & de plus Juftes. 

Quant aux perfonnes qui dévoient 
féconder mon travail, je refolus fur 
toutes chofes de ne point (prendre de 
premier MinlAre : ' & û vous m'en 
croyez, mon fils, & toiis vos fuc- 
ceffeurs après vous, le nom en fera 
pour jamais aboli en France ; riça 
n'étant plus indigne que de vo^ d'un 
côté toutes les fonÛioBs , & de l'ao^ 
tre le feul tître de Roi. , 

Pour cela il étoic nécçfTaire de par*, 
tager ma confiance & Texecucion de 
mes ordres , fan^ la donner toute eit- 
tière à pas un j appliquant ces-diver- 
fes perfonnes à diverfes chofes , félon 
leurs divers taleiis,qui eflpeut-êtrele. 
premier & le ^lus grand talent de$ 
Princes. 

Je refolus même quelque chofe d" 
pluE} C9.t afin de tgieux réunir en me 
B 3 
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fôur toute Fantorité de maître, en* 
toie quMl y ait dans toute forte d'af- 
faires un certain détail où nos ôccu> 
jetions & notre dignité même ne 
nous permettent pas de defcendré 
ordinairement , je fis defleîn , après 
que j'aurois choifi mes Mitiiftrès , td'y 
entrer quelquefois aveécbacuâd*eusf^ 
& quand il s'^ aftêndrôit le moins , 
i£h qu'il comprit cfué feft poufrôle 
faire autant fur d'autres ibjets 5 & à 
toiitei les heures , outre que la con- 
Hoiflancé de ce ^etit détail prife feu« 
kmeût ^elquefois , & par divertis- 
fement plutôt que par régie , infti'uit 
p6vL à f eu^ fans fatigue de mille cho- 
Çbs (|ui ne font pas inutâlés ai^ refo- 
lûtions générales ) & que nous de- 
vrions fàvoir & faire fiôds-mêmâ ^ s^il 
étoit poffible qu'uû féul homme i^ 
tout & f tt toutv 

Il ne m'efl: pas at^ aîfë de vous 
dire ^ mon fils y ce qu'il faut faire 
t>oiir le cboiit dé diverd Miniftres^ 
Lft fortune y a toujours > malgré xlûu»i» 
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aetant où plus dé part que la fagefie ^ 
& dans cette part que la fagefTe y 
peut pendre 9 le génie y peut beau- 
coup plus que le ConfeiL 

Ni vous, ni moi , mon fils, Di- 
rons' pas chercher pour ces fortes 
d'emplois ceux que leur éloignemenC 
ou que leur obfcurité dérobent à no«- 
tre vue , quelque capacit4 qu'ils puis^ 
fent avoir. « Il faut par néçeflîté fe 
déterminer fur un petit nombre que 
le hafard nous préfeote, c'eilà-dire^ 
qui fe trouvent déjà dans les charges » 
& que leur naifiançe ou leur inclina* 
tion ont attachés de plus près II 
nous. 

£t pour cet art de connoître 1^ 
hommes, qui vous fera fi important^ 
Qon feulement en ceci, mais en tou • 
tes les aftîons de votre vie ^ j> vpi^ 
dirai , mon fils , qu'il fe peut 9PPf en- 
4re , mais qu'il ne fe piçitf enfeigner. 

Il çft jK^ç, fans douti, (^ doq- 
Mr^eauGoupàla réputation généra- 
le & éCgbUe^ parce que le pi^lic n'a 
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point d'intérêt, & qu'on liiî împole 
' dJfiEcileinent pour longtemps. C'eft 
fagement fait d'écouter tout le mon- 
.de, & de ne croire entièrement ceux 
^ui nous approchent , ni fur leurs 
ennemis, hors le bien qu'ils font con- 
traints d'y reconnoitre, ni fur leurs 
smis, hors le mal qu'ils tâchent d'y 
"CJCCufen II cft fage encore d'éprou- 
xrer dans les petites chofes ceu^ qu'on 
v^euC employer aux: grandes. Mais 
J^abregé des préceptes pour bien 
cliilinguer les talens , les inclinations ^ 
^ la portée de chacun , c'eft que Ta 
.f^^fcDgne nous plaife allez pour nous 
^^a€iJ^ délicats fur le choix des ou- 


XTans le partage que je fis des enï- 
mIoI^ » ^^* perfonnes dont je me fer- 
voi^ Je plus fouvent pour les matières 
^^ ^onlcieiKe étaient mon Coofeflear 
^^—^ JÊmmi^ que j^eftimois en ] — 
, poiur avoir Teforit droi 
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jg^frigaci rAichevêqœ deTcRdoofe 
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(Marcs} que je fis depuîs Arcbevêqtie 
de Paris , Komme d'un piï-ofond fa- 
voir & d'un elprit fort «et j TEvôque 
de Rennes y parce que la Reine nis 
mère Ta voie fouhaicé ; & ce)ui dç 
Rodez y depuis Archevêque dé Paris f 
qui avoit été mon précepteur. * . 

Pour les affaires de la Juflicev je 
les communiquai particulièrement au 
Chancelier , très-ancien Officier y 
reconnu généralement pour très-habi^ 
le en ces matières. Je rappelloîs aulS 
à tous les Confeils publics que je te- 
Qois moi-même, & particuliéremenc 
deux jours la femaine , stvec les quatre 
Secrétaires d'Etat y pour les dépêches 
ordinaires dii dedans du Royaume & 
pour les placets. 

Je voulus même quelquefois alSfler 
au Canfeii des parties , qu'il tient 
pour moi, & oà il ne s'agit que:dd 
procès entre particuliers fur les Ju^ 
risdiéUons/ Et fi des occupations 
plus importantes vous en laifient le 
tem^ y vous ^ae ferez, pas mal d^eii 
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«ffer quelquefois ainfi^pow ex^tef 
Se atïitnet à leur devoir par votre pré- 
fynce ceux qui le eoaipofent , & pour 
eottnoitre par vcHis-mêwe les Maître» 
^es Req^ii^^s qtti rapportent & opi- 
neat^ cî*où: fe preniient ordinairement 
les fiifet* pour les Intendances des 
Tsa^ticeSr potff les AmbaJEides, & 
pouf d'autres grands Emplois. 

Mais * l'égard des intérêts les plu» 
împorca*'^ de l'Etat, où le petit nom- 
ère de t:St:cs eft à defîrer , parce qu'ils 
deniancï^'' ^ ^® lecret^ ne voulant pas 
les con0^^ ^ **" ^®"^ Miniftre , les 
trîMs qiï^ i'^* *^^ y pouvcMr fervJr 
îe-phïs urtilcment, furent le TelHcr» 
foubuet:, &Ï^^V^; 

«^e viriê^ t ^"^ P*^ ^® Tellier j avec 
twaçcoi^ a'-a^acheroent &d*a6dmté> 
lui dbni^ic ""« ^"^^ grande coiinois^ 
fi.n.,- A^^ . affaires. On Tavoit em. 


fence de^ affaire»^ vjn ravoit em- 
ployé d* r<^«*^ *^"^ ®" ««"*ÊS de Ir 

^ienîîère ^c»n ^«?<^®- ^e Cardinal Ma- 
.. ^ ^ s^ Ibuven* diir j 
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recQQnu fa ruffifance & fa iàéUté* Je 
Tavoîs aui& remarqué moi mêffie» Il 
ivoît une conduite âgd» pr4ca^k>ii- 
née, & modeCtey dont je latfeâ» 
état. 

Uonne aftrok le n^e témoignage 
eu Cardiiial Mazariil, par qil il avoflî 
été formé. Je &yoii$ qiie nul autre 
de mes fiijets a'avoit été plwibwreut 
employé >que lui aux^ n^odatiou» 
étrangères, ni avec plus 4$ fiiccè^ 
Il comioifFoit les diverfes Cours;^ de 
TEurope , parloît &' écrivoit^ fo^l^ 
meut ^fieurs langttea » «YQlt des 
belles lettres^ l'efprit aifé, ^fi>i»a^4F 
tarait f prière à cette fort^ 49 ^n^ 
tés avec les^-Etrangers* ^^..■ 

Four Fouquet , on pourra trcNmnr 
étrange cjne faye voulu me lîrtrvirdie 
M y quand on faurajiue dès ce tetoptr 
là fes voleries m'étoîent eonfiiMft^ 
Mais je favois qu'il avoit de refptit,» 
éc une grande connoiilan^^ du deéfntf 
ée {"Etat; ce qui me faifoit 
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^ife,jpourvu qu'il avKwât €es ùàkes 
padSêés , & qu'il- me promk de fe 
corrigée, il poûrroic me rendre de 
Hfons fervices. Cependant pout^ pren- 
dre avec lui loes £ûretés, jeluidonw 
22ai dans les finances Colbert pour 
Coûtrollemy ibus lé tître d'Inten- 
dant. Colbert étoit hcMnme en qiii 
je prencHs toute la confiance poffîble , 
parce <î^*® J® ^^«s qu'il avoit beau<- 
cottp «J'appMcation , d'inteiligence & 
éeprobi^^' &je le cominis dès.lors 
pour t&rtir -ee Regiftre des frads dont 

je vous sii P^^^' 

Pai i** ^'^P**^* ^^^ ^^ choix de ce» 

trois MSt^i^^^ avoit été confidéré df- 

verfeme*** ^"* ^^ ««^rde , fuivant 

Jes diver^ intérêts dont le inonde eiî 

Partaff^ : t*^^ P®*^ conBokre /fi je 

?ouvoig :^**''^ "*'*^ ' '^ "'y â qu'à 
«onfidërôr 1«« «wcïes Tajets à qui j'au- 
»ûfs PU doiio^*" la même place. 
• I^Chai»*^^^'®' *^^ véritablement 
*aWe, jB»î^ plus^ le» affaire* de 
laffiice, coxiMne /ai dit, qj^e daas 
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celles dr Etat. Je le connoifTois fort 
srfFeâioiiné à mon fervice , isais ii 
étoit en :réputatipn de n'avoir pas 
toute le fermeté^néceflàire. Son âge ,. 
& les continiielles occupations d^une 
charge fi laborienfe ^ le pouvoienl 
rendre moins affidu i& moins^ propre 
i me fttivre par-tout où les beibîns du 
Royaume & les guerres étrangères 
me pouvoient porter , d'ailleurs f& 
place de premier Officier du Royaume 
& de Chef, de toœ les Conreils y étoit 
il grande d'elle-même , qu'étant join- 
te à l'intime participation des ajSaires 
iecrèteS) elle fembloit faire ^ du moins 
en' ce temps4à, un de mes Mlniftrei 
trop grand, & Félever au deflus^ des 
autres ; ce que je ne Yôuloisi pas. 

Le Comte es Brienne, Secrétaire 
d'Etat , qui avoic le Département det 
Etrangers f étoit vieux , préfumanc 
beaucoup de foi, èc ne penfant d'or- 
dinaire lés diofes ,.ni félon mon fens> 
ni félon ta raifon» 

Sfxa fils quir avoît la forvmnce de 
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la charge fembloit aVoic intention* de 
bien faire ; mais il étoit û |eune que 
bien loin^ de prendre fe» tvis fur mes 
autres intérêts j je ne pouvois même 
lui' confier ia fonâion du fien^ 
àant Lionne faifoit la plus grande 
partie. 

La Vrillière & du Pleffis étoîent dé 
bonnes gens , mais dont les lumières 
paroifToient feulement proportionnées 
à l'exercice de leurs, cku-ges 9 dans 
lefquelles il ne tQmi)oit rien de bien 
important* 

Paurds pu, fans doute » jetterlei 
yeux fur des gens de plus' haute con* 
fidération , mais n<Mx pas qui eurent 
eu plus de capacité que ces trois , & 
ce petit nombre comme je vcmqs V$i 
dit $ jne , paroiûbit iieiUeitf qu'un 
plus grand. 

Pour TOUS découvre mâme toute 
ma penfée 9 il ïC'&ol itoit pas de moit 
intérêt de prendre des fu>sts' d'une 
qualité plus éminente. H falIcHt avant 
toutes dieics écaUir ma propre repu- 
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M *. 

tatioD r & faire coimottre aa public 
par le rang même d'où je les prenoisy 
^e mon iateation û'étoit pas de par^ 
biger mo& autorité avec eux, It 
m'importoit qu'ils ne conçufleilt pas 
eux-mêmes de plus hautes efpérances^ 
que celles qu'il me plaîroit de leur 
donner: ce qui eft plus difficile aux 
gens d'une grande naiHance ; & ces 
précautions , m^oient tellement né*^ 
cefiaires y qu'avec cela même le mon^ 
de fut aiTez. longtemps à me bieir 
connottre* 

Plufieurs fe perfuadoient que dans 
peu quelqu'un de ceux qui m'appro» 
choient ^ s^empareroît de mon efprit 
k de mes affaires. La plupart regar<^ 
doient Taffidmté ùt moti travail com« 
ineV une cbateur qui <fevoit bientôt ié 
laleûtk; & ceux c^A youloient en 
]ttger plus favorablement attendoient 
à fe déterminer par les fuitesi 

Le tems a fait vcÂt ce qti'il en fàU 
loit er<Mrey. & c^eft ici la dixième an-^ 
oée que je marche y comsibe il ms 
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fèmble j afTez conftammtnt daos * Ix 
même routé , ne relâchant ' rien cfe 
xnon application, informée de toirt^ 
& écoutant mes moindres fuj^ts , la- 
chant att vrai le nomb^re & la qualité 
de mes troupes .& l'état de mes pla- 
ces 9 donnant iiicefTamment mes ordres 
pour tous leurs befoins , traitant im- 
médiatement avec les Minières étran* 
^^vs 9 recevant & lifàiit les dépêches y 
/aifant moi-même une partie des re- 
jronfes, & donnant à njes fecrétaires 
ja fubftance des autres , réglant la 
^^cette & là dépenfe de moo Etat , 
^jje faîfant rendre ccwmpte direSbement 
pyor ceuxique Je mets dans les emplois 
jjiMpo^^^^r tenant mes afiFaires nuBS 
£^crétes qu'il eft pofl3)le, diftribuànt 
i^s g^^^^^ P^ mcto propre choix , & 
^^e^oant , fi je ne me trompe , ceux^ 
QXji jne fervent, qfuoîque comblas" de 
bi^n^^^ ^^^ eux-mêmes & pour les 
levers > ^feo^ iineiûodeftîe fort éloignée 
j^ j^^J^vation & du pouvoir des pre- 
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L'obfervation que l'on fit à loifif 
de toutes ces chofes , comiQença fans 
doute à donner quelque opinion de 
moi dans le monde , & cette opinion 
n'a' pas peu contribué au fuccès des 
affaires que j*ai entreprifes- depuis, 
rien ne faifant de fi grands eifets en 
fi peu de temps que la réputation du 
Prince. 

Mais ne vous trompez pas , moa 
fils , comme tant d'autres , & ne pex^ 
fez pas qu'il ibit tems ' de l'établir 
quand if faut s'en fervir. On ne la 
met point fur pied avec les Armées^ 
&ran auroit beau ouvrir fes tréfbrs 
pour l'acquérir. Il faut y avoir pei>- 
fé auparavant, & cç n'eft même qu'u- 
ne pofTeflîon affez longue qui nous en 
aflûre: ' 

J'avois dès les premières années 
affez de fujet apparemment d'être con- 
tent de ma conduite ; . mais les ap- 
plaudiflemens que cette nouveauté 
m'attiroit, ne laifToient pas de me 
donner une continuelle inquiétude » 
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par la crainte que j'avois > & dont je 
ne fuis pas encore tout-à-fait exempt 9 
de ne les pas affez bien mériter. 

On vous dira dans quelle rdéâance 
j'ai vécu là-deiSus avec mes Courti- 
fans, & combien de fois 9 éprouvant 
leur génie, je les ai engagés k me 
louer des chofes mêmes que je pen- 
fois avoir mal faites , pour le leur 
reprocher isufiltôt après , & les accou- 
tumer à ne me point flatter. 

Mais quelque obfcurès quepuiflent 
être leurs intentions , je vous enfeig- 
nerai, mon âls, un moyen aifé de 
profiter de tout ce qu'ils diront à 
votre avantage^, c'eft de vous exami- 
ner fecrètement vous-même 9 & d'en 
croire votre propre cœur plus que 
leurs louanges; les preqant toujours 
Suivant l'humeur dé ceux qui vous 
parleront, 012 pour un reproche mi- 
lin de quelque défaut oppofé 9 ou 
poui: une e^ortatioQ fecràite à ce q\ic 
vous ne £entirez pas en vous; per- 
fuadé de plus ,tguand même yous peo* 


feriez les mériter , que - vous n*en 
avez pas eiicore ^ïïez fait , ' que la 
réputation ne ^peut fe conferver , à 
moins qu'elle n'^ailleen crbiÛant, & 
que ]a gloire enfin n'eft pas une mat- 
trefTe qu'on puifle jamais négliger , ni 
être digne de fes premières faveurs ^ 
fi Ton n'en fouhaite toujours de nou- 
velles. 

FlH de Ut Première Partie. 
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■ ' SECONDE PARTIE, 

LES difpoficions générales dont je 
vous ai parlé m'occupèrent tout 
le mois de Mars ; car le Cardinal Maza- 
rin n'étoit mort que le 9. Et bien 
que durant fa maladie qui fut longue > 
& même qjaelque tems auparavant» 
j'euffe obfervé avec plus de foin que 
jamais Tétat des chofes, je ne crus 
pas devoir toucher au détail des affai- 
res qu'après m'en être fait' rendre 
compte en particulier , par chacun de 
ceux qui en avoient été chargés avec 
lui. Je voulus favoir d'eux quelles 
vues ils avoient eues jufqu'alors , ou 
croyoient qu'on devoit avoir pour 
Tavenir. 

Il m'a femblé néireflaire de vous le 
marquer » mon fils , de peur^ue par 
un excès de boiine intention dans 
votre première jeunefle , & pat l'ar- 
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deur même quêtes mémoires pour- 
ront exciter en vous , vous ne 
veniez à confondre enfemble deux 
chofes'^très- différentes, je veux dire 
gouverner fol-même , & n'écouter 
aucun confeil, qui feroit une autre 
extrémité auilî dangéreufe^que celle 
d'être gouverné. Les particuliers 
les plus habiles prennetit avis d'autres 
perfonnes habiles, dans leurs petits 
intérêts: que fera^ce des Rois qui ont 
en main l'intérêt public , & dont les 
refolutions font lé bien ou le mal de 
toute la terre ? Ils ne devroient rien 
refoudre fans appeller , s'il étoit pos* 
fible , tout ce qu'il y a de plus éclaû 
ré, de plus raisonnable, & de plus 
fage parmi leurs fujets. Fuifque la 
la néceflité nous réduit à un petit 
nombre de perfonnes chôifîes entre 
les autres , c'eft un fecôurs qu'il i^e 
faut pas du moins négliger. 

Vous éprouverez de plus, mon 
ffls, ce que je reconnus bientôt, 
qu'en parlant de nos aflfaires > quand 
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nulle autre confidération ae nous &^ 
doit empêcher, nous n!apprepbâs 
pas iëulement f)éaucoup d'wtrui , 
mais notre efjxrit achève , pour ainfi 
dire , les propres penfées en les met- 
tant au dehors. Il les gardoit aupa- 
ravant coirfufes , imparfaites , & feur 
lement ébaudiées ; mais échauf é par 
l'entretien, qui le porte infenfible- 
3ient d'objet en objet , il trouve dans 
les difficultés mêmes qu'on lui oppo- 
fe, mille nouveaux expédiiens. D'ail- 
leurs , notre élévation ncAis lélQÎgae ^a 
^elque forte de nos peupks , dont 
-nos Mimftres font plus proches ; ca- 
pables de vcnr par conféquent oiiU^e. 
particulaiités ^e nous iffjovons^ êc 
fur lefi)uelles il faut néanmoins fe dé- 
terminer, i^joûtez l'%e , i'exp^ien- 
ce, l'étude , k Êudlité qu'ils ont» & 
que mous n'avons ipas • de prendre les 
lumières de quelques inférieurs , qui 
prennent jeu2i>m^es celles des autres , 
de degré en degré jufqu'auK. moin- 
dres. Mais quand^ dans, les occa- 
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fions importantes 9 ils bous ont rap^^ 
porté tous les partis & toutes les 
raifons contraires , tout ce qu'on 
fait ailleurs eri pareil cas , tout ce 
<lu'on a fait autrefois , & tout ce qu'on . 
P^tu:' faire aujourd'hui, c'eft à nous, 
nion fils^ à choîfîr ce qu'il faut faire 
^^ effet; & ce dioiy-là , j'oferaî 
^o\is dj|.^ q^jQ ^~ fi nous ne manquons 

^i cÎ€ fens ni de courage^ nul autre 
^^ le fidt mieux que nous : car la 
^^<=il3on a befoin d'un efprit Je maître^ 
^ il ^ft fams comparaifon plus facile 
^*^ ïaipe ce que l'on ^, ^ue d^imitcar ^ 
^^ qtie l'on rfeft pas* 
, ^ue fi Ton remarque prefque toià. 
^^rs quelque différence entre les let- 
^^^ Particulières que nous nous don- 
?^^s la peflie d'écrire nous-mÊmes^ 
^ celles que nos fecrétafares les plus 
2Î^^^ écrivent; pour iious , décou. 
r'^ïn: en^ces derrières je t^ fais quai 
r n^ins naturel. & nnquiétude 
1^^»^^ plume qui craint éternellement 
^^" ferire trop au^^rop pea, ne 


/ 


\ » 


48 DISCOURE DU LOUIS' îriv. • 

doutez, pas (|ue dâhs les àfFMrei de 
]plus grande çonféquence la difFéreti^ 
cet ne foit encore plus grande entré 
nos propres refolutions , & celles qxie 
nous laiflferons prendre à tros" Mî- 
niftres fans nous. Pltis ils feront îià- 
biles plus ils héfiterônt par la'tiràuite 
d^s événemens , dont ils fentèttt qiirtk 
feront chargés. Ils V^mbaraffent 
iquelquefbis longtem^îs de difficirltés 
qui ne nous arrêteroient ^àS-'un*'taà^- 
«nent. La fagélTe Veut' qtf en-treréâî- 
lies rencontres on • donne béaùcdùp 
^u hafard: la raifon elle-même con- 
Ifeille alors de fuivre je ne fais quels 
mouvement prefqu'aveugles qui font 
au 4efllis de la raifon , & qui fetn- 
blent venir du ciel ; - moûvemëns 
connus de tous les hommes , mais 
de plus grand poids , fans doute » dans 
ceux que le ciel a placés lui-mîltne 
iaux premiers rangs. De dife^ ^attd 
C'eft qu'il faut fe défier db te^ itfôti. 
vemens, ou s'y abandonner, pér- 
fônue ne )e peut; ni livres, ni ré- 
gies^ 
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gles, ni expérience ,\ ni l'enfeîgne- 
ment; on ne peut avoir pour guide 
qu'une certaine juftelTe & une certai- 
ne hardiefle d'efprit , toujours plus 
libres en celui qui ne doit compte de 
fes aélions à perfonne. 

Quoi qu'il en foit, pour ne rêve- 
nir plus fur ce fujet , auflitôt que 
j'eus comtoencé à tenir cette condui- 
te avec mes Miniftres, je connus fort 
bien» non pas tant à leurs difcours 
qu'à un certain air de vérité qui fe 
fait diftinguer de la flatterie^ ^ com- 
me une perfonne vivante de la plus 
belle ftatue, & il me revint depuis 
par plufieurs voies non fufpeéles » 
qu'ils n'étoient pas feulement fatis- 
faits, mais en quelque forte^ furpris 
de me voir dans les affaires les plus 
difficiles , fois m'attacher précifément 
à leurs avis » & fans affefter non, plus 
den)'en éloigner, prendre aiîflî faci- 
lement mop parti , & le plus fouvent 
celui .que la fuite des choies montroit 
clairement avoir été le meilleur. Us 
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virent aflez. dès-Lors qu'ite feroient 
toujours auprès de moi ce que doi- 
vent être cks Miniflres-) & rien de 
plus. Us n'^n furent que plu^.con^ 
tens d'un emploi où ils ti'OUV'Qient 
avec mille autres avantages .-^Be^fûtfe-f 
té entière- en faifant leur devoir, 
rien n'étant plus dangereux à ceux 
qui occupent de pareils poftès, qu'uq 
Roi qui dort ordinairement pour s'é- 
veiller de.tems en temps, comice eji 
furfaut y après avoir perdu la fuite des 
affaires; & qui, dans cette Jumière trou- 
ble & confufe , s'en prend à toute le 
monde des mauvais ûiccès ,.des cas for- 
tuits, ou des fautes dont il fe de^ 
vroit accufer lui-même. 

Apr4s m'être ainû pleinement in-* 
ilrui( par des entretiens particulier^ 
Wec eux, j'eiitrai plus hardiment en 
matière. Rien ne me fembLoi(;'plus^ 
preifé que de foulager mes peuple^^ 
La mifère des provinces & la corn-; 
paffion que j*en avois , me follicitoient 
piiifTammeot. L'état de mesifiaan^ 
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ces, té\ que Je vous l'ai reprefenté> 
feiôbloit s'y oppofer , & confeiller 
en t?out cas de différer : mais il faut 
toujours fe hâter de faire le bien. 11 
iff avait paS; moyen de foutenir plus 
longtemps le nom îïîéme de la paix, 
fans qu'il fût fuivi d'aucune douceurs 
qui donnât du moins de meilleurs es- 
pérances. Je paffai donc par deffiis 
toute autre corifidëralion , & en at- 
tendant plus de feulagement, jê remis 
d'abord ti'ois- millions fur les Tailles 
de l'année fuivahte , déjà réglées, & 
dont on allt>ît faire Fimpofition. 

Je renojuyellaî en même ^etops , 
mais avec deffein .-de les faire mieux 
obfervei: qu'auparavant , comme je 
Tai fait âuffi , les defenfes A l'or & 
de l'argent fur les habits,- & de mille 
fuperfîuijtés étrangères , qui étoient 
tine autre efpece de charge & decon* 
tribtitîon volontaire en apparence , 
ftwcée en effet ^ que mes fujets, & 
fiartout les plus qualifiés , pa3^oient 
tous les Joints aux Nations voifines^ 

C z 


1 1 


Si discjobrs'de louiç xrv. 

t 

••' 

ou pour mieux dire , au luxe & à la 
vanité. 

Il fallok par mille rarfons , & mê« 
me pour fe préparer aux reformati- 
ons de la Juftice> qui en a voit tant 
de befoin , dilnihuer l'autorité des 
principales compagnies qui , fous pr^ 
texte que leurs jugemens font fans ap- 
pel , & comme on parle , fouverains 
& en dernier reflbrt ^ ay^nt pris pieu 
à peu le nom de Cours fouV|eraines>, 
fe regardoient comme autant de fou- 
verainetés fepàrées & indépendantes. 
Je fis connoître que je ne foufFrirçis 
plus leurs entreprifes ; & pour, ep 
donner J'exemple., la Côiir des Aydj^g 
de Pari& ayant commencé la première 
à s^éça^ttr du devoir en quelque ma- 
tière de fe Jurifdiftion , j'en exilai 
quelques officiers les plus coupables , 
croyant que ce remède bien employé 
d'abord 9 m'empêcherôit , comme en 
effet je Tai éprouvé y d'en avoir fou- 
vent l)efoin dans les fuîtes. ^ 

Àufficôt après je leur fis encore 


isieuif etl teïidre mes intentions par un 
Arrêt folemnel de mon Confeil' d'en 
haut. Car îl eft bien vrai que ces 
Compagnies- n'ont rien à ordonner 
l'iine à Tautre dans leurs divers re5^ 
forts réglée par les Loix & par les 
Edits ; & cela luffifoit autrefois pour 
lêls faire vivre en paix ; ou s'il fur- 
venoît quelques différends entr'elles , 
furtour dans les affaires des particu- 
ikf^ V ^ ils étoîent û rares & fi peu em- 
baraifës de procédures > que les Rois 
wx-mêhies les termineroicnt d'un feu 1 
mot, le plus fouvent en fc prome- 
nant, fur le rapport des Maîtres des 
Requête^ , alors auffî en très^petic 
ftôîÂbre' , J jufqu'à ce - que les affaires 
s augmentant dans le Hoj^lmme, & 
la chicanne encore plus qu'elles, ce 
foin fut priQcipalenient confié au 
Chancelier de Frante & au Gonfeil 
'àes pa)*ties dont je vous ai déjà parlée 
Tribunal qui doit être autorifé néces- 
feirement pour régler ces autres Com- 
pagnies fur leurs jurifdiâions, & mê» 
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me pour toutes les autres affaires , 
dont nous jugeons quelquefois à pro- 
pos , par des raifons de Tutilité pu- 
blique & de notre fervice 9 de lui at- 
tribuer extraordinairement laconnois- 
fan ce, en Tôtant à cea Compagnies 
qui- ne la tiennent,' elles-mêmes, que 
de nous. 

On leur avoit quelquefois entendu 
dire qu'elles ne cDnîioiffoient . point 
d'aucre volonté du Roi que celle qui 
étoic daiis les Ordonnances & dans 
les Edîts vérififés. Je leur défendi 
à toutes en général par cet Arrêt, 
d'en donner jamais de contraires à 
ceux de mon Confeil , fous quelque 
prétexte. que ce pût être ,foit de leur 
Jurifdiâion , foit du droit des parti*- 
ailiers. Je leur ordonnai , quand 
elles croiroient qu'on auroit bleffé 
Tun ou l'autre , de s'en plaindre k 
moi , & de recourir à mon autorité ; 
celle que je leur avois confiée n'étant 
que pour faire juftice à mes fujets, 
& non pas pour fe faire juftice elles* 
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mêmes j qui 'efl: une partie dé la fou- 
veraineté ^ tellement unie avec la 
Couronne, & tellement propre au 
RoLfeuU qu'elle ne peut être com^ 
ffiwnquée à nul autre, 

Prefqu'en même temps je jBs une 
cbofe qui paroiffoit même trop har- 
die 5 tant la Robe s'en étoit fait ao- 
cfoiré jufqu'alors , ^ tant les efprits 
étoient pJeins encore de cette conii- 
dération qu'elle avoit acqj.iifé dans 
les. derniers troubles, en abufarît de 
fon pouvoir. Je reduifîs à deux quar- 
tiers , au lieu de trois , toutes les 
nouvelles augmentations de- gages , 
qui ^toiOTft aliénation -de mon reve- 
nu., feîtes à très* vil prix durant la 
guerre, cônfommant le plus beau de 
«es fermes:, mais dont les Officiers 
des Compagnies avoient acquiis la 
meilleure partie , ce qui faifoit que 
Ton regardoit comme une grande <ex^ 
treprife de les choquer d'abord fi ru- 
dement dans leurs mtérêts les plus 
fenfibles. Mais le fond de cette afi- 

G4 
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faire ' étoît* jufte ; car ' deux quartiers 
étoient encore beaucoup pour ce 
qu'ils en a voient payé. Je trouvai à 
propos de leur témoigner qu'on né 
craignoit den de le!Ur dia^iti^ qqe 
les temps étoient changés; & ceux 
qui par divers intérêts euffent fouhai* 
té que ces Compagnies s'emporcalTenc» 
apprirent de leur foumiflion > au con- 
traire, celle qu'ils roe de voient joi/^ 
. Je ne veux pas y mon fils^ i^e 
vous me donniez , comme iwront 
pu faire ceux qui me connoifTent 
moins :^ des motifs d'aigreur, de hai- 
ne & de vengeance pour tout ce qvà 
s'étoit paffé durant la Fronde , -ofe 
Ton ne peut pas nier que ceSvCooi» 
pagnies ne fe foient fouvent fort 
oubliées & jufqu'à d'étranges extré- 
mités. 

Mais 5 en premier lieu , ce r efferi* 
timent qui paroit d^abord û jufte , le 
feroit peut être un peu moins à l'exa- 
miner de prè?. Elles font rentrées 
d'elles-mêmes, & fans violence, dans 
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le devoir ; les bons ferviteurs ont ra* 
mené les mauvais; pourquoi imputer 
à tout te corps ks fautes d'une, par- 
lie, plutôt que les fervices qui ctat 
prévalu^, & par où Ton a fini ? H 
faudroit plutôt oublies! Tun en faveur 
dej'autre, & fe fcnivenir feulenient 
qu'à relire leç hiâoires , à peine y 
a-t-il un^ ordre lia Royaume 9 Eglife^ 
Nohiéffirjî' Tid$-Etat*5 qui ne {bic 
tombé quelqitefois en iies égaremens 
.twrihleî dont il eft revenu. ^ 

\ Par defius eela, mon fils, quoi- 
que Ies.Boia fojent hommes en pareil 
tsiSy je ne crains^ .pas de vous dire 
-qu'ils te. font Un peu moins quand 
as font ' v^rit^^ment Rois , parce 
qu'une pafflbn Hiaîtreire & dominan* 
te, qui éll celle de leur intérêt, de 
leur grandeur^ & de leqr gloire^ 
étouffe dans leur c^eur les autres yas- 
fions. C^tte douceur qu'oa fe fig^ire 
dans* la veiigeance, n'éft paref^ue pas 
faite pour nous. Un fnnple partie^- 
fier aura peine à Texercef fus un en- 
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nem i xrc» ti t-à-faft abattu , & qui ne s*eh 
peut Jamais relever. Pour bous , mon 
fils , tjotas ne fommes.prefque jamaœ 
en cet ^r^tduimiiieu, où l'on prend 
plaifir ti& ^® venger: car nous poa- 
vons toLiP 9 fans difficulté; ou f bien 
nous notiS trouvons au contraire- en 
, certaines ^onjonôures délicate^ & dif- 
ficiles, qxiî ne veulent pas que nou» 
<Jprouvior»^ ^u«l eft notre pouvoir. 

Jamais J^^ reflëntiment & la colère 
^es Kois /^»^^* * ^^Mes ne doivent 
donc être ^«^^ Juffice & que prudehce. 
i-'élévadon ^^^^ grande des Parlemens 
«voit été dai^r^^^i^* * '°"^ *« ^«>5ftiu- 
rae durant r»^^ l^orité: il fidloit Jes 
abaiiîer ; xsmJ=^*'^ Po«r le mal qu'As 
aboient fair -^«»«,fo«»'«»«»i^qu'ilspoa. 


ntô, tant <î«-» —-~ «?»*>« wuiiir: 
^ fal- 


filloîû réduire tes chàfes^ dans leur or- 
dre: lé^xme & nature) , quand même , 
ce que. j'ai évké néanmoins , if eue 
fallu àter à ces c&rps ee qui leur a voit 
été donne autrefois ^ connne le pein- 
tre ne fait aucime difficulté dTeffacet 
itti-fliéme ce* qu'il' aura fait de plus 
hardi & de plus beau, toutes les fois 
qu'il le trouve plus grand qu'il ne 
faiït, .& dans- quelque difproportiot) 
vifible ave€ tout le refte de l'ou- 
vrage* , ~ 

Mais ^ fais , mon' fils , & je puis 
Vous protefter ôncèretnent que je 
B'ai d^aiUeurs ni averfion ni aigreur 
dans refprit pour mes officiers de' ju- 
ftice. Au contraire i ïi la vieilleife 
eft véhérable dans les hommes, elle 
me^ lé paroit davantage encore dans 
«es Corps fi anciens» Je fiais perfuadé 
qtf en nidle atitre partie de l'Etat le 
travail n'eft peut-être plus grand , m 
les récompeiîfes moindres. J'ai pour 
eux toute l'afFeftioû ^ toute la con- 
fidératloQ que je dois , & vou9 ^ mon 
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^H j iQui , félon toute apparence , les^ 
trouverez encore plus éloignés de ces 
vaines prétendons d'autrefois, vous 
devez, pratiquer avec d'autant plus xie 
fpin ce que je fais tous les jours nloi* 
même ; |e veux dire leur témoigner 
de reftime/dans les occafions,en côn- 
noîcre les principaux fu jets & ceux 
qui ont le plus de mérite , faire voie 
que vous les connoiflez, les confidé^ 
rçr I eux & leurSs familles , àsiûs là 
didribution des emplois & de^ bécé^ 
fices ^ favorifer leurs deiSnns quaad 
ils voudront s'attacher plus particu* 
lièrement k vous 9 les accoÀlulner 
enfin par.de rbons: traitemens & des 
paroles honnêtes à vous :voir * qiid^ 
quefoî^^au^lîeu qu^l y la euûntsmpé 
eu une partie de leur iiftégxâté étoît 
de ne pas approcher du Louvre^ • Si 
cela, non pas* pac mauvais deiTeiB^ 
maisi pac Ja f^nlie ^ inu^natiion . à^uu 
p^éndtt intérêT'db peuple^ oppcfit 
à celui du. Prince^ & don(ils fe fai- 
fâîciit ks defenfeuis 3 fans confid^^er. 


à WtnÉmtoi £& DAWHIN. et 

qoJe. cesrjdeqx. intérêts ne font qu'un y 
que la tmnquiUité des ibjets ne le 
tiouve qa^enJiDbéiiTaiice., qu'il y a 
tàulours moins de mal ipo|ir le public 
àjfupporçer >qu'à confiroUer jmôme le 
nauyaiKigoiayfiTnemeat des Rois dont 
Ûieu feul eft le ]ttg& , & que ce qu** 
ik^fea&blent faire contre la ïoi com- 
mune .-eft, fondée le plus fouvent fur 
la raîfon^d'Etat qui eft la première 
des'JoIXv ini^^i^ plus, inconnue & la 
jk& obfcure à tQUS ceuK q^ui ne gou- 
vernent ipas* i 

^fqu'aux. moindres démarches y 
tout: écoit important pour £àire voir 
eQ.'ces .çomifiienceiilens à la France 
quelle feroit refprit démon Régne, 
f ^oir bleflë. de la manière dont o» 
s'(étQÎt accoutumé à traiter, avec le 
Prince^ ouï plutôt avec le'^Miniftre , 
Qiettaut toujours en condition ce qu'il 
fiiUoit attendre) de ma juftîce ou dé 
ma «bonté. L'affemblée du Clergé 
qui avoit duré- longtemps dans Paris ^ 
dififerpit à l'ordinaire de fe fépai:er,9 
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<cointi}e Je l'avok témmgDé fonbaicery 
lafqu'à rexpédîiio» de certains JBldtCB^ 
jqu^eile avoit demandés a:vec înâaim 
ce. Je lui fis entendre qu'on n'ob- 
lenoit plas rien par ces fortes de 
vom ; elle fe iépara , & ce fut aior& 
feulement q^ie les Edits âirest expé- 
"rffés* 

En ce même temps , la mort cto 
Duc d'Epernon fit vaquer là charge 
ée Colonel Général de rinfanterie 
Françoife, Son Frère > le premier 
Duc d'Epernon, élevé par la faveur 
de Benri troifjème, avoit porté cet- 
te charge auffi haut que foa ambioiott 
J'avoit voulu. Le pouvcwr en éta|t 
infini. La nomination des Officte^s 
^^'on y • avoît attachée , donjiaot 
jnoyen à celui qui la poffédoit démet- 
tre pî^tout des et éatures , le rendôit 
f>lua maftre que le Roi même des 
principales forces ëeTEtat. Je trou- 
^?aî à^ propos de. la ft^primer, quoi- 
^e j'-eufledéja tetrîmché auparavant 
ée ce grand pouvoir ^ par 


i 


^ ' -'^ 


voies 9 tout te que la bîenféance &ie 
temps m'avoient permis* 

Quant aux Gouverneurs des pl^ces^ 
qui abufoient fi fouvent - eux-mêmes 
de leur )pouvoir , je leur ôtsfi premiè*^ 
remi^nc le foud^ des cofitributioiis 
qu'on leur avoit abandonilé^ durant 
la guerre , fous prétexte de pouîrvoit 
à la fureté de îeurs places^ fans at- 
tendre le fecours des finances, & de 
les tenir en bon ^tat; mais qui allant 
à des fommes îmmenfes poUr despar- 
ticuliei^ , les rçndoit trop puiflans & 
trop abfolus^ ' Je rénouvellai en fé- 
cond lieu infenfîWeriient7 ôt peu 4 
peu, 'toutes -les gu^rnifons^ ne foufi- 
frant plus qu^elles *f ufient compoféâa 
comme auparavant de troupes , qui 
éteienr daiis leur dépëndancey mais 
d'autres , au -contrairi^y qui 'mf' acn- 
liiMflfoîcwi que moT, Et^ cei qu'bft 
»*eàt ofé prôpc^fer ni penfer quelques 
itiofô auparavant ,s'exëcci ta alors f&nà 
peine à: fansbruiit, cha^can attendait 
& recevant en effet de mai éesf^^ 


^ 


«* DISCOURS^ DE LOUIS XIV. 

compenf^ plus légitimes & plus jufies 
en faifant fon devoir. 

Je fis' cependant continuer à Bor- 
deaux le$ fortifications du château 
Trompette , & à Marfeiile le bâtiment 
de la Citadelle , non que je craignifle 
rien alors de ces deux villes ; mais 
J)our la fureté de l'avenir, & pour 
fervir d'exemple à toutes les autres. 
D n'y avoit aucun mouvement dans 
le Royaume , mais tout ce qui appro- 
choit tant foit peu de la defobéïi&n- 
ce, comme çxi quelques occafions à 
Montauban , à Dieppe , en Proven* 
ce , à la Rochelle , étoit d'abord fié- 
{Himé & châtié. La paix & les trdu- 
pes que j'avois refolu d'entretenir 
toujours en bon nombre , m'en don* 
noient afTez de moyens. Je crus en«. 
fin , mon fils , qu'en l'état èQ% chofes> 
vea peu de févèrité écoil; la pltss gran- 
de douceur que je pouvois avoir pour 
mes peuples ; une difpofitioâ contrai* 
re leur devaftt- produire par elle-mê-' 
aaie^éc par fes confiéquences , un 
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nombre infini de maux^. Car aiiificpt 
qu'un Roi fe relâche fur ce qu'il a 
commandé ,. l'autorité vpéric , & le 
repos avec elle. Ceux qui voyent 
le Prince de plus ' près , connoifTanc 
les premiers fk foiblejTe , font àuifî 
les premiers à en abufer : après eux y 
ceux ^u fécond, rang » & ainli dans les 
atttres.de fuâre^ pour tous ceux qui 
ont en> main quelque forte de pou- 
voir, Tojut tombe far la plus baife 
pactiCf < opprimée par-là de mille & 
nlle petits tyrans y au lieu d'un Roi 
légitime , dont la feule indulgence 
néanmoins a fait tout ce defordre. 

iLe cmariagende ma Confine 4^X)r« 
léans s^accompiit en ce temps-là. Je 
la, dotai de mes deniers, & la fis cosp. 
duire à mes dépens jufques dans les 
Etats àê ton beau-pere. Deux au^ 
très mariages plu& importans méritant 
qtfon vous en parie. , . *• ) . 

. Celui de mcm Frère avec 'lft:5oBur 
du Roi d'Angleierre avoit. été termi- 
né au mois de Mars. J'en avois été 
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fort aife, même -par des raifcœta' d'E- 
tat. Car mon alliaiace avec cette Ns^ 
tioD- fous Cromwel avoit coûime frap 
pé le dernier coup dans la guerre 
il'Efps^ne > reduîfant les eimemis k 
ne pouvoir plus défendre les pays bas, 
j& par conféquent k m'ai:carder , fi 
je Feufle voulu , même de plus grands 
avantages qu'ils ne. firent par le 
traité des Pyrennéesv Les jaffaires 
avoient depuis change de :face en An- 
gleterre ,• . Cromwel étoit mort , & le 
Koi rétabli«^ Les Ëfpagnols fe pré- 
parant des reffourcés pour la Flandre 
en . cas de rupture avec moi > & 
a^efpefant rie^ alors de la Holliuide , 
fôngeoient fur toutes chofes , à met- 
tre ce Prinice. dans leurs intérêts. Le 
mariage de mon Frère fervoit à le re- 
tenir dans les miens* Mais celui que 
je refolus de propofer pour ce Roi 
lui-même , de la. Prineefle de Portu- 
gal, fembloit le devoir ôter entière- 
ment à l'Ëfpagne , & faire en ma fa- 
veur deux autres* eiSfets très-conûdé- 
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^ râbles. Le premier de foutenîr les: 
Portugsus, que je voyois bientôt en 
danger de fuccomber fans cela. Le 
fécond de me donner plus de moyens 
de lesaflîûer moi-même, fi je le ju^ 
geois nécefiaire, nonobftant le ttsà^ 
té des Pyrennées qiâ me le defen* 
doit. 

Je toucherai ici , mon fils , un 
endroit peut-être aùffi délicat que pas 
un autre ^ dans la conduite des Frin^ 
ces. Je fuis bîeq éloigné de vouloir 
vous enfeigner Finfidelité , & je croîs 
avoir fait voir depuis peu à toute: 
FÊur^pe dans la Paix d^Aix te Cha?^ 
pelle 5 quel état je faifois. d'xme pâ* 
lole donnée > en la préférant unique- 
ment à tous mes plus grands intérêt;.. 
Mais il y a ici quelque diftinftion à 
faire, que le jugement , Féquité Se 
le confcience font beaucoup mieux 
qu'aucun difcours. 

Les deux Couronnes de France & 
d'Efpagne font telles aujourd'hui & 
depuis longtemps dans le monde,, 
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qu'on ne peut élever Tune fans àbais- 
fer l'autre. Cela faitL entr'elles utie 
jalouûe, qui leur eft, fi je Tofe di- 
re , effentieïle , & une eipece d'inî- 
mîtié petmaneme, que les Trarté^i 
peuvent couvrir*, maïs qu'ils 'n*étei* 
gnent jamais, parce que le, fonde- 
ment en demeure toujours', -^c que 
Tune d'elles travaillant contre Tautre , 
ne croit pas tant nuire à autrui que (e * 
maintenir & fe cîonferver Toî-ihêÂie;~ 
devoir fi naturel qu'il emporté ïàcï* 
- lement tou^j» les autres. 

Et à dire la vérité fans déguife- 
ment; elles n'entrent jamais enfem- 
ble qu^avec cet efprit; dans aucun trai- 
té , quelques claufes fpécieufes^ qà^bti 
y mette d'union, d^amitié^ de fe pYo^ 
curer réciproquement toutes fortes 
d'avantages. Le véritable Sens , que 
chacun entend fort bien de fon côté , 
par l'expérience de tant de fiécles, 
cfl: qu'on s'abfl:ieftdra de toutes fôirtef 
d'hoftilités , & de toutes demonftra- 
tions publiques de mauvaifc volontés 
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Car pour les infraftions fecrètes , & 
qui n'éclatent point , chacuQ les at- 
tend de l'autre par le principe naturel 
que j'ai dit , & ne promet le^ contrai- 
re qu'^^u même fens que l'autre le 
promet.'' Ainfî l'on poiuroît dire 
qu'en fe difpenfant également d'ob- 
ferver les traités k la rigueur, on n'y 
contrevient point , parce qu'on n'en 
a point pris les paroles à la lettre. 

Les Efpagnols nous en ont les pre- 
miers montré l'exemple. Car en 
cjuelque profonde paix qu'on ait été 
avec eux 9. ont-ils jamais manqué à 
fomenter nos defordres domeftiques, 
& nos guerres civiles ? La qualité dç 
Catholiques par excellence le§ a-t-elle 
empêchés eU/ aucun temps de fournir 
de l'argent fous main /aux Huguenots 
rebelles? Ds accueillent fans cefle, 
avec foin, avec dépenfe , tout ce^ 
qui fe retire mécontent de ce pays-ci , 
jufqu'à des perfonnes de néant & de 
nulle confîdération , non qu'ils igno- 
rent ce qu'elles font , mais pour mon- 
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trer par-là à celles qui valent mieux 
^e qu^cm ferait en leur faveur; Je 
ne pouvois pas dcniter enfia qu'Us 
s'euffent violé les premier! , & en 
œille fortes^ le traité dès Pyreimées^ 
&' j'aurois -cru manquei: .à cexiiie' je 
'ilrns k mes Etats ^ û en robfervatTC 
pAos fcrupuleu&meBt qu'eux , je Drac 
laiflbis librement nfîner le. Portugal y 
pour retomber enfuite lur moi avec 
toutes leurs fonces , & me^ redeman- 
der 9 en troublxmt là paix de r£uro- 
pe , tout ce qu'ils m'avoient cédé par 
« même traité. 

Riei^ jie m'ompêchoit , fekm ces 
principes 9 de fecourir la Couronne 
de Portugal 4iâias le cas de néceifitê t 
fectètement /avec modératioii ; ce qui 
& pouvoic pluscommôdément par Tin- 
terpôfition & fous le nom du Roi 
d^Angleterre^s'il étoît im^e fois Beau- 
Frère de celui de 4?ortugaL Je n'ou- 
liKaî donc rien pour le porter à cette 
alliance. Et parce^ qwe c*eô une 
Cour où l'on fait d'ordinaire he^at^ 
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coop'î)» r«fgenï:^ que les IV^niftres 
de cette Nation ont . été en ;géiikéral 
fort fouvent accufés iffècrè penfion^ 
oaires d'Ë^î^e, & que le Qaatica^ 
peî.Hyde > ^^nès^bMe hoimne pour 
te dfidbuifi du Rojraume paroifToit alors 
vrok une fort grand pouvoir' fur l'es^ 
pnt du Roi 9 je Jiai avec lui en par4 
ticulier ^9 une négociation t^ès-fecrè^ 
te^odont mon Anibaffadeur même en 
Ai^ebsare .ae favoit rien* Je Juî 
emsû^ai jdiver&s foisiiu homme d'e^ 
prit qui en étoit ccmnu 9 & qui fous 
prétexte d'aclieter du plomb pour ûie^ 
Bâtimeiis^ a voit des lettres de crédit 
jufqu'à cinq-cens mifle livres, qu'il 
offiit de ma ■ part ii ce; Miniâxe'^ fsns 
lui demander autre chofe. que GMmaà^ 
tié; . Il refufa Tofte > avec d'autant 
plu$ de mérite 9. qu'en :mâme temp;» 
A avoua à cet envoyé iju'il étoit Mi 
même d'avis du .mariage, de Poortug^ 
pour l'intérêt du Roi fon maître 9 à 
qui il le .fit <après cela parler en<fe- 
cret.' :/." 


/ / 
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Les Efpagnols lui faifoiçnt propo* . 
fer de leur côté la PrincefTe de Parme 9 
qu'ils offroient de doter- à leurs dé- 
pens 9 comme une Infante : pui$> 
quand j'eus fait rejetter cette propo- 
fition» la fille du Prince d'Oran|^ 
avec , les mêmes avantages 9 ^ fans ie 
£>uvenir alors de leur grand zèle pour 
la Foi, & que donner à cet Etat ustè 
Reine proteftanté , ' c'étoit ôter aw( 
Catholiques la Teule confolatîon & le 
feul fupport qu'ils y peuvent efperiÇir» 
Mais je menaçai les cho&s dis telle 
forte, que cette féconde propoûtion 
fut rejettée comme la première., ^ 
fervit, même à conclûre^lus prom^ 
tement ce que je voulois pour le i^« 
tugal & pour fon Infante* . ro'. 

Voilà de toutes les afTaires étf^- . 
gères dé cette année la plus impor- 
tante. Je ne Iai{Ièi;ai pas d'en tou* 
dier ici quelques autres de mpin4M 
oonféquence, mais qui vous feroDt 
voir qu'en affermiffant, autant qu'il 
étoit poifible, mon autorité au. de- 
dans > 
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tlany, je'ii^oubliois pas de^ maintenir 
atfTideîiors ,i en toutes renconlress 
tes avantages & la dignité' da la Cou- 

cqLei A-il36aflâdèup£{ tie^Gènea^ij^nr 
HS^wâfîceûf&uvent réïteré^' dantilô 
Û *©4loientfairre ^ne ôlpece de |!ki$- 
fefliôa & de- tkre y ufurf«>îent''deîauis 
^Iqilél ^dfinées: à ma Comp le traite* 
teenC'^Ro^al* Ils^ »'4coient .sriTujeuft 
poiirrcèftf'à'ne prendre jamais Ibucs 
âftdiéiiee€^ qu^au' mêffl^'joior où on la 
dotfndit^à' quelque' Ambairadeur de 
Roi, afin ;qu*ôntj?ant au Louvre iffi- 
néëititeflMntr apr^ lui, Àâtt^nême 
fiiff-dtt tâiflbôur, on ne pite diftin*- 
giér-fiiet honneur les- regardôitvOû. 
Don. VzT^éé^dXitmA plus rldicuIôV 
que cet Etat longtemps pofledé prr 
iKW.Ancêcres^ rfa aucune fouveraine- 
té que celte qu*il s^eft 'donné lui-ffic- 
me^paf' fa rébellion depuis cent <îila* 
t^e &^tânt d'années: notis appvr- 
tebaritn^légitinîenîeot * à -plufieurs bons 
titres, tels <iue font ks traités vo* 
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lontaires & folenmels avec tout te 
peuple qui s'étoit donné à nous > fou* 
vent renouvelles avec un plein & en- 
tier confenteitient , & confirmés plus 
d*une fois par le droit des armes. Je fis 
connoître à ces Ambafikdeurs conv 
oien j*étois éloigné de foufirir leur 
folle prétention , dont ils avoient 
bien ofé s'expliquer; & ni eus: ^ ni 
leurs fupérieurs» n'ont 9a garde d'ea 
parler depuis, _ . 
V L'Empereur avoit cru de fon ivf,^ 
rêt de me donner part de fon éleftion 9 
comme Tes prédécefTeurs aux miens» 
: Mais il s'étoit fait cette chimère q^il 
n'étoît pas èç fa dignité de^m'éçrire 
le premier ; & il avoit adrelTé fa dé- 
pêche à TAmbafladeur à'Kfjpigfie » 
^vec ordre de ne la point délivrer 
qu'il n'eût obtenu de moi iquelquè 
lettre de compliment , pat où il pa- 
rût que je l'avois prévenu. Je né 
refufai pas feulement d'eq écrire aà- 
cune 5 mais pour apprendre à ce Prin- 
ce à me mieux connoître > je l'obli* 


r 


gfeaî 5 auffitôt après ^ à rayer dans les 
pouvoirs de fes Miniftres , lesijualî. 
tés de Comte de Ferrelle^& de Land- 
grave d'Alface ; ces Etats m'ayant 
été cédés par le Traité de Munfter*. 
Je lui fis âirifî retrancher d'un projet 
de Lîgae contre les Ttircs^ le titre 
qtfil fe donnoit de Chef du peiiplo 
Chrétien , comme s'il cet poffcdé 
véritàbtement le m£me £dipire & lés 
mêmes droits qu'avoit autrefois Char*^ 
lemagne , $prè^ avoir^ défendu la Re- 
Tigioiï cohtirc les Saxons , les Huns, 
& les 5af rafîns, 

frênes: bien garde , mon fils , qu'on 
àe veuilte quelquefois vous impofet 
p^ les beaux noms empire Romain ^ 
^ ^ Céfef , ou de fucceffeùrs de ceâ 
gWnds Empereurs dont nous tirons 
fious-fflême notre origine. Les Em- 
pereurs d'aujourd^hui ne" font nulle- 
*ent ce qu'étoient les anciens Era- 
i^éreurs Romains , ni ce qu'étoient 
Ws Ayeux. Car , à leur feîre jufti- 
^6) on doit lés regarder feulement 
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comme les Chefs & les Capitaines 
généraux d*ime République d'Aile, 
magne allez uouvelte, en comparai- 
fon de plufieurs autres Etats , & qui 
D'eft ni fi grande , lii fi puiffante qu'el- 
le daive prétendre aucune fiipériorîtd. 
On leur impofe , en les élifant , les 
conditions que Ton veut. La plu- 
part des membres de TEmpîre , c'eft- 
àdiré des Princes & des villes lita^es 
d'Allemagne, ne défèredt à leur<îr- 
dre qu'autant qu'il leur plaît. Efft 
cette qualité d'Empereurs ils^ n'ont 
que peu de revenus 9 & s'ils «e p6fiS6- 
doient, de leur chef ^ d'^autres écats 
héréditaires , ils ferôient réduitB à 
n'avoir pour habitation dans toutleiir 
Empire 9 que i'œiique ville- de Bam« 
berg, que l'Evêque, qui en eft feig- 
neur fouverain , eft obligé de leur 
céder en ce cas-là. Auffi plufieurs 
Princes qui pouvoîent par Téleâicia. 
parvenir à cette dignité , n'en cBat 
jamais voulu, la croyant plus onéi-eu- 
îb qu'honorable. De mon tempsTEr 1 
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lefteUr de Bavière écok s^nipereur , 
s'il n*eûc refufé de (e nommer lui- 
me^y comme les loîx le permettent 9 
en joignant fa voix à celles dont je, 
m'étoiS' aflK«?é poi|r hjt} dans le Collè- 
ge des^ Ëleâeurs^ & qiie je lui fis. 
offrir. 

Je ne vois donc pas 9 mon fils ^ 
p» quellôrraifon des Roiç de France, 
l^Ws héréditaires-, &, <iui peuvent fe 
ïsnter qu*il n*y 9 aujourd'hui dans le 
iipnde y fBm exception , ni meilleure 
tdatfon que la leur 9 ni Monarchie 
auill ajQcienne , ni FuiiTance plus 
grande, i^iAut^ké plus abfolue , fcr 
roieht inférieurs à ces Princes éleélifs. 
Une faut pas diilîmuler néanmoins que 
Iç^iP^çes 9 par une fuite de ce qu'ils 
avpÎTOt fait pour Charlemagne^ ont 
infenfiblement doimé dans la Cour 
de Romo' la préféance aux Âmbafia- 
â^^àfs de l'Empereur fur tous les au« 
Ues^ & que la plupart des Cours de 
la Chrétienté ont imité cejt exemple , 
fiEDs qiie nos prédecefieuré ayen^ fait 
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^ eflfprt pour rcanpêchfer. J'ai cru, à 

ce fuîet , ne 4e voir rien 4eaiânder 
de nouveaii dans la Chrétienté. J'ai 
cru qncof€ aaoitïs^ en l'état qù je mç 
trouvois , devoir en façon du niond^ 
Tien fouffrir de nouveau » oîi ces Prin- 
, CCS affeélaflent de prendre le moindf « 
avaiitagé fur iiïoii 

Pour afFermir naes coaquètesiTie» 

rAllem^gne & vers la Flandre, par 

une plus étroite Uinion à mes. aacteisj^ 

Etats, ne voyant pas lieu de pratif 

qu er ce <^e f aifoieoc tes Konii^i36 & 

Jes Gi^f^s^ qui étoit d'envpyer ctef 

. Col anm é^ leursî fujete natu reïs dl«# 

3e^ pays. oauvellMSpeiit febji^ués ,, jf^ 

tâchai AMxnoltis d'y établir les m«LU«. 

pra^ çoi(Q^^ Je ^ehangesi les Gonfeife 

' ^c^wveraina en Préûdi^ux. - J'en . fe 

r^jTortix tes^ppeiiatîoœ à nues Park- 

xa^^^- J^ ^^^ ^ François , & aataot 

gju^i^ f^^ ^"* Pôfiîbte , de$ çeas 4e 

xn^^^^^ ^ ^^ ^ pi^Œièr» chaînes. 

T-^c^r-i^i^ aux Génératiit d'Ordre^ afin 

jU^A^^ «'^^«M: tee cxîuve^s de c«pi^ 


/ 
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li aux aBcienhe^ Provinèes de France. 
J'empêchai que les Egîîfes d'Artois & 
du Hainault ne continuaflenC à re- 
cevoir les Refcripts de Rome par la 
voie de riaternonce de Flandres; & 
je ne permis plus que les Abbés des 
trois Evêcbés de Metz , Tbul & Ver- 
dun^ fuflent élus fans^ ma nomina* 
tion ; mais je trouvai bon feulement 
qu'à chaque vacance on me prefen- 
tâf trois fujets > dont je permis d'en 
îçréer l'un. 

Je fis cefler dans l'Artois certaines 
levées que les Magiftrats des Villes y 
fîifôient , fbus prétexte d'OâiPots ac^ 
eôrdés par le Roi d'Efpagne. Je 
vè«lus , potir foulager le peuple , que 
les Officiers des gusrnifons eux mé* 
mes portafTeQt comme les habitans 
tous les autres droits qui fe levoient 
fur les <lenrées. Je fis donner fur- 
féance pour trois ahis aux pauvres fa- 
nuHes de la frontière , que leurs cré- 
anciers pre(R>knt (Cruellement depuis 
la pàXé |e 'fis enfôrte qu'une bon- 
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lie partie des limites furent . marquées 
dès cettç année', en exécution du trai- 
té des Pyrennées j les • f ôrtificatipns 
de Nanci démolies ; toutes mes' pla- 
ces réparées, mîfes entdéfènfç^ & 
munies dçs, chofes néceffairçs , coitt- 
me fi Ton eût été au milieu de Ysl 
guerre; ne craignant rien v tant qufe. , 
lef réproche qu'on fiait depuis- fi^ông- 
teras aux François , mais- que T^^PS- 
re de Meq effacer par ma conduite, 
.qu'ils favent conquérir, ScnefaveoC 
pas conlerver. ^ ^ 

Vous dirai- je, mon- fils, ce que 
je vous puis bien dire en toute vé^ 
rite , que plus je voyois les chofts 
me devenir faciles ^ & me réiiffir, 
plus je me fentois touché durdefîr de 
fervir Dieu, & de lui plaire par uœ 
humble reconndiffance. Je donnai 
pouvoir au Cardinal Antoine , & à 
Daubeville , chargé de mes affaires à 
Rome, de faire une ligue contre le 
Turc, où j'ofFrois de contribuer de 
mes deniers & de mes troupes, beau- 
coup 
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coup plus que pas un des autres Pmv- 
ces Chriéciens. Je donnai cent mille 
^Hs ^ux Vénitiens pour leur guerre 
de Candie 9 m'engageant de nouveau ^ 
à leur fournir des forces coniidéra^ 
Ues toutes les fois qu'ils voudroienc 
faire un effort pour chalTer les Infidê- 
les de cette Ifle. Je fis offrir i 
TEmperèur contre cet ennemi com- 
mun, une Armée de. 20000 hom^ 
mes toute compofée de mes troupes 
6u de celles de mes Alliés. 

Je rétablis par une nouvelle or- 
éoântnce la rigueur des anciens Ë- 
dits 5 contre les juremens & leis blas- 
phèmes, & je voulus : <iu'(Hi ^ en fît 
auffiiôt quelques exemples j^ublicp^ 
Auffi puis- je afiûrer qu'à cet égard 
mes foins & Taverfion que j'ai té- 
moignée pour ce dérègleme^ltlfcan- 
daleux, n'ont pas été inutiles ;\ ma 
Cour en -étant maintenant , grâces à 
Dieu 5 plus exemte Qu'elle ne l!a ^té 
durant plufieurs fiécles fous les JRoM 
nés prédécefieurs. 


\ 


8> I>iSCOt^%|it,^^CpS ,xijr- 

JPa|oû£ai de npavjçUes prépui^diif^ 
à celles que j'firois déjà prifets contf^ 
les duels; & pour faire voir 411^ ni 
naifTance «li, rang ne; , difpenrerot^j^ 
perfonne^ je bannis de B}a Çoi^r 1<| 
Comte de SoiiTons , qui :ayoit f^itisôv 
re un appel au Duc de I^^availlesi ê^ 
je mis à la BaAill.e celui dqp^^^s'^ 
toit iervi pour porter la paj^le^qiii:^ 
que la chofe n*^eût eu aucuq effets, -r^*^ 

Je m^'appliquai à détruire le Jas^ 
nifme y & à diffiper les. Comw^nmtiéli 
où fe fooientoit cet efpritifo nouveau^^ 
té 9 bien intentionnées pe^&^Cre ^ 
mais qui ignoroient ou vouloi^tig^ 
norer les daqg^euféa fuites ,qu*îfa 
pouvoit avoir* ; 

Je fis diverfes inftswces asprès d^ 
IHIoUandois pour les Catholiques do 
Gueldres. Je donnai wdre 9a'<?A 
diflribaât des aumônes cMifidérable» 
aux pauvres de Dunkerque, de'peui' 
<iue leur mîfère «e les tentât de fm*^ 
vre la Religion des AogJois > à qui la 
guerre d'£fpagae m'avoit obligé de 


400^ céu& yï2ce durant le Minifiè- 
re du Cardinal de Ma^atrki. 

" Qi^nt à xe grand nombre de mes 
féjets de là Religion prétendue ré- 
fortoée , qui étoit un mal que fàvoî* 
tdÔjoiirs regardé , & que Je regarde 
eiicoré avec- beaucoup de douleur > 
ÎQ formai dès-lors le plan d'une con^ 
dtiite , que je n'ai pas lieu de croire 
aîauvaîfe, puifque Dieu a voulue 
qtï*elle ait été fuivie , & Iç foit enco- 
re tous- les jours d'^m grand nombre 
de converfi<u}8. 

Aitteiic qqe^ je Tai pu comprendre 
jwfqu'ici, ^ignorance des Eçcléfiaftî- 
^liés au fiécle précédent 5 leur luxe r 
leur débauche , les mauvais esçemples 
qu'ils donftoîent 5 & ceto qu'ils étoient 
oMigës de fouffrir par la même raifort ^ 
dôniièrent lâeu , plus que toute autre 
cbofe, aux^ grandes bleflures que TE- 
gM& reçut par le fohifme & par Vhé^ 
fi&d. ' Les nouveaux Réformateurs; 
qui reprenoient ces defor&es avec 
autant de juftice que d'aigïew,, prt- 


V- 


81 DISEURS »£ liOUiS'KlV. 

rcnt delà occdâon d'impofer en ob 
qui ne regardoic pas le fût & la pra« 
tk}ue y mais la crojrance & les dogmes. 
Of il n'eft pas au pouvoir du peuple 
de dMtmguer tsne faufleté bien ^gui- 
fée , quand eUe fë caobe d'ailleurs pacf 
mi plufieurs vérités évidentes. 

On commença par de petits diffé- 
rends ^ dont j'ai appris que lesPro<^ 
tellaos d'Allemagne , nr les Kugue- 
i30ts de FrsHice > ne tiennent prefque 
plus de cpnapte aujourd'hui; Ces pe*- 
f îts différends en produifireot de T)les 
grands, priacipalenient parce qu'on 
{)rena trop un hMdme viotent & har- 
di 5 qui , ne voyant plus de retrfute 
Aonnéte pour lui > s'engagea plus eft- 
«Vant dans le oombat ; & ^ s'abandom 
nant à fon propre fens , prit la liber* 
té d'examiner tout «ce qu'il révèeoic 
«uparavant%. Il promit au monde une 
voieJîicile & abrégée pour fe feuver: 
uioyen ti:ès. propre à fl?tfter . le .feue 
hiin^in^ &, i entraîner la multitude. 
l>âye:5.M3Êérêts des Princes fe xnêlè*. 




rent. à cette querdte^ Les.guerreft 
en Allemagne ) puis eo France, re« 
doublèrent ranimofité du mauvais 
parti* Le bas peuble douta enccH'e 
moins qu'une Religion lae fut bonne 
poui: làquelte on s'expofoit à tant de 
périls. 

Sur ces idées générales , je crus, 
mon fils , que le meilleur moyen pour, 
réduire peu à peu les Huguenots de 
mon > Royaume , c'.étoit de faire ob- 
ferver ce qu'as avaient obtenu ibu$ 
tes Règnes précédens, mats aulfi de 
ne leur accorder rien de plMs » & 
d'en renfermer même l'exécution dans 
les ^lus étroites iH>mes que la juAice 
& la bienféance • le pourroient per* 
mettre. Je nammai^^ pour cela de» 
cette année mâaie des ÇommiiTaires 
exécuteurs de TËdit de Nantes» Je 
fis cefler, par-tout avec foin les en- 
treprifes dos Huguenots ; c-omme dans 
le fauxbiwg St. Germain ^ où j'ap- 
pris qu'ils commençoient d'établir des. 
4SemJ>lées fecrèces 9 & des écoles dist 
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leur feâe;- à Jamete en Lorcaiise) ah 
xr'tyant pas dtoit de s'aflembLer , â». 
^'^oient réfugiés en grand nomtee 
durmtles defordres de la guerre^ & 
y faifoient leurs exercices; à la Bxh^ 
chellô^oiï rhabiution n'étant.permiftf 
qu'aux anciens habitans & àjeur^ &-; 
milles 9 elles ,en avoiént attiré, peu 
i'peujiquantité d'autres que j'obligeai 
d'en fortir*^ 

l^aûs quant aux graees qui dépeo* 
dolent de moi &xA , je referas , & j^ai 
afiest ponékuelleiiient <)bfervé depuia^ 
é^ n'te faire aucune àoeux de cette: 
Religioft, À œkBL par bonté., noir 
f9^ aigreur y pour les obliger par-lèrà"* 
Minfi<fêref de tenu esi tems 9 d'eux^ 
»âmes & ftnsc violence , fi c'étoit porr 
fwlqwr' bomur raifon qu'ils le pru» 
noient voloQtakrement <ksiavantage9 
fQir pouvoienc^ leur Sbre oommtias: 
ai^ec mes atfttefi (UjèCs* 

Pour profiter cependant ée TëtaC 
eu' ik fe tFpiivoient , d'écoucer plus< 
VûlwitieEs qjtt'aiitrefois â^<ffàçQWf<A^ 
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ksàétxompfit 9 je n^ohis «uffi d'atd*» 
ler, m&ne |iar te« recpni^enfi^s , ceiœ 
fû fe reBdoîent dociles». Je reeom^ 
tm0û . auE Jlvê^es de trairailler 
jkA que jiaiBais à 4eiir ÎBÀf uâidn. Je 
cheicfaM à: ne m^fttre dans ces premàèi-^ 
w& places que ite performes de pieté 
k de faroir ^ capables (fe réparer pai^ 
itoe conduite toute contraire les des-^ 
ordres que celle de leurs anciens pr£^ 
déœifèuis a?c»eni; vraifexnblabiemenfs 
awfés dans rEglifei. . ^ 

Jldais.il s'oi faut encore beamroupy 
mon £lls y que je n'aie empios^é toi»^ 
les rnoyem qtie f ai dans reô»*ît 5 pour" 
xuaener mm^ que la nsâfTance:» Viu 
docatâern^ & pettt^tre m grand 2èfe 
fias coQaoiifinice ^ tiennent de boon^ 
foi dna em perntcieii&s èn^it*/ 
Mw- je ne puis ai no dois y quant Jk 
prefent, vous expliquer des projttW 
oïl le temps & Jes ctreonilattces pen-î 
wnt ap{«>rter iniUe chaQg«mênsw* "^^ 
> Je prenois ces foins par vmû ^cérfta^' 
kfe teconnoifiiince dea giac^ que.j^ 
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recevois tous les jours. Maïs Je 
m'apperçus en même temps qu'Os 
fcrvoient beaucoup à me cohferver 
rafFeftion des peuples , très-çonten* 
de voir qu'étant fans comparaifon plus 
occupé qu'auparavant , je contînuois 
à vivre pour les exercices de la pieté j 
dans la même régulaHté où la Reine 
ma mère m'avqiit fait élever. On 
fut particulièrement, édifié de ce que 
Je fis^ette année, à pied, avec tou- 
te ma Maifon , les dations d'un Ju- 
bHé;,ce que je ne penfois pas même 
devoir être remarqué. 

Confidérez mon fils , que nous ne 
manquons pas feulement de reconnois^' 
fiince & de juftice , mais de prudence- 
4t de bon fens , quand nous manquofifâ 
de vénération pour celui dont iious 
lie fommes que les Lieutenans. Nô- 
tre foumiflion pour lui eA la règle & 
l!exemple de celle qui nous eft due; 
Les armées , les conîëiis , toute Tin- 
dttftrie humaine, feroient ce foibtes 
moyens pour nous .maintenir fur ie 
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Trônç,^fi chacun croyoit y avoir 
même droit que nous , & ne révèroit 
pas une. Puiàance fupérieure ^ donc 
la nôcre eft une partie. Les refpeâs 
publics que nous rendons à cette 
FuiÛknçe invifible 9 pourroient être 
nommés juftenaent^ la première & la 
plus importante partie de notre poli- 
que, s'il ne dévoient avoir un motif 
plus noble & plus defintéxeflé. 

Je vous em conjure ^ mon fils, 
n'ayez point dans la Religion cette 
vue d*intérêt,\ très-mauvaife quand 
elle eft feule.9 mais qui d'ailleurs ne 
vpua réttiSroit pas , parce que Tasti^ 
fiçe fe dément toujours , & ne pro- 
duit pas . longtems les mêmes. effets 
qqç I3 V^lté. Tout ce que nou* 
avons d'avantages fur les. autres, hom- 
mes dans la place que nous tenons^, 
font , fans doute autant de qouveaux 
tîcr^ de fujettion pour celui qui nous 
les a donnés: mais à fop égard, l'ex- 
térieur fans l'intérieur n'eft rien du 
tout, & fer {.plutôt à Toffenfer qu'i 
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li plaire* Jugez-en ^ar vous-mê- 
Me 9 mon ûlsy û jamais vous vous 
trouvez dans un état siî&z ordinaire 
^auK Rois , & oir jesie Ifais vu fi fou- 
renc Mes fujets rebelles, lorfqu'ils 
ont eu Taudace de prendre les armes 
contre moi, m'ont dnimé peut-être 
iDoins 4'indignation 4^^ ceuK qui 
dans ce mètao tems-li , & tenant 
auprès de ma peifbnne , me rendoiô&t 
le plus d'affidmtés , quoique je Me 
bien informé^ qu'ils me trabiflbieiit, 
.& n'avoient pour moi ni véritable 
affeâion ni vérit^ie rèfpeâ dans le 
Gœor. 

Pour conferver cette- diipofitioB 
kitâ'ieure que je defy^e avant toutes 
chofes ,' & fur^ toutes chofes ett 
vous, il eft utile, mon fils y de fe 
remettre de tems en tems dcv«c 
les yeux, ies vérités dont nous fmn- 
mes perfiiadés, mais dont nos occu- 
pations, nosjdaifirs, notre grandeur 
^me , n'effacent que trop aifiSoient 
Thnage dans nos efprits. 
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.fe ne fem ^nt ici le Théo^ 
-^^ien avec voss. J'ai pris ua 
^in extréfliÈ de choifir pour votre 
éducation ceux que j'ai cru les fdua 
propres à vous enfeigner la pieté 
P^r ^ les difcours & par T'exemple. 
*Js ne manqueront pas , & j'y pren- 
Qraî - garde , de vous confirmer 
^^^s les bonnes maximes , &r de 
J^*^ eo phis , àv^mefiare que vous 

'^ plus capable de raiiConner avec 



ï^lufietB^ d» mfi$ Ancêtres ont 

^^'^tidB . J'extréflKté de.^ leur vie 

P^Ur faire de pareilles exhortations 

l^urs enfans ; j'ai cru au con- 

^i^e qu'elles auroient plus de for-- 
^ & plus de poids auprès de 
^^Us y pendant que la vigueur de 
p^ïl âge, la liberté de mon efprit> 

^^t floriflant de mes affaires ne 

5^ Us permettroient-^ point d'y foup* 
^^^ncr du déguifement , ni de les 

^ti^îbuer à la vue du péril. Ne: 
^^ donnez pas ce déplaiûr, moa 


92 DISCOURS DE LOUIS XIV. Ccc. 

fils , • qu'elles n'ayent fervi qn'à vous 
rendi'e plus coupable , comme elles 
le f croient fans doute , fi vous veniez 
à les oublier. , 

Fin de lafe€mde & dernière Partie. 
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LETTRE I. 

Vovs me demandez , Monfieur y 
une ample relation - de moiv 
vojrage. Pour ampk , c'eft ce qu'el- 
le ne fauroit êcre. Je vous la prO' 
mets, au contraire , des plus cour- 
tes ; & c^>endant il n'y vlBsz ri«n 
d'omis. 

. Avant mon départ , je vaus mm^ 
daî que je me brouîftois pour quel- 
ques temps avec mes Hyres, & que 
falloir chercher à me dfftraire. yen 
avois véiitableme&t befoifl* Un hom^ 


9(5 LETTRESDE 

me qui,, tel que moi, tfeitrien> & 
Dieu merci , ne veut rien être -dans 
le monde y doit precîeufément con- 
ferver le goût de Tétude. Que de- 
viendrois-je 5 fi le jeperdois? On y 
troxive y vous le faver* mieux que 
moi, des plaifirs dour, innocens, 
qui fe varient à llnfinî , qui dépen- 
dent toujours de nous , Â qui ne 
nous rendent dependans de perfonne. 
Mais le découragement eft à craindre. 
J'en avois fçnti les approches, il y a 
deux mois ,, lors qu'après un long 
travail , je compris que l'ouvrage 
dont je m'occupois , ne pouvoit ja- 
mais rien valoir. Je vous écrivis , à 
la .vérité, quejelachois prife; mais 
je n'ajoutai pas , que la mauvaifë hu- 
meur me gagnolt. En pareil cas ^ fi 
Ton veut fe difpofer à envifager un 
autre fujet , à formel* un autre phn , 
i) faut attendre que Timagination fé 
calme » & qu'elle prenne un nouveau 
tour, . Voilà ce qui me détermina 
brufquement à voyager. Les dn-. 

quan- 
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qBaote jourâ que jVu été hors de Pa» 
fis j'en ai fak deux pâris , dont j'ai 
coD(tammeD€ pa0ë Tuoe à dormir 9 & 
Tautre à ne rien faire. 

Je n'aurois pas. autre choie à vous 
raconter, ii^ Bruxelles ue ne four*» 
nifibit une article intérefiant. A 
une lieu de cette Ville , la Voiture 
publique où je tenoiç gravement moQ 
coin ) fpt abordée par un carofle 
bourgeois, où/étoit un homme feul^ 
qm me degiand^ Auflitôt de par|p 
& ^-aufre nous defcendimes ; & il 
m'embraifii $ mais ,avec une ardeur 
que je rendois mal, ne fâchant qui 
c'étoit. Vous ne vous remettez pas y 
tne dk*il, le pauvre Rondeau ! A ce 
mot jugez s'il fut embraiTé à fon touTè 
Une prairie bordoit le chemin : nou$ 
y paflSmes ; & là pendant une demi« 
heure de promenade 9 nous donnâmes 
reflbr i nos fentimens réciproques» 
Après qu(K nous nous rendîmes chea; 
M le Duc d'Aremberg, qu'il ayoit 
ft^yeuvL fur mon arrivée. Jetrou« 
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vai ch^z ce Sei|^ei2r , dont je grand 
tKun •& le -iHérite -j^foiiliel vous ion t 
comvBS ) 4a pltis haute noblelTe du 
pays^ hommes 4c femmes. J*y Cou- 
pai:' &-me^'yeux, mes oreilles ne 
tftrâèâ'-ent |^s h démentir tout ce 
qui fe débite ici Air le comrpte de M. 
RouJBêàu dont je reprendrai rhiftoire 
â96s un moment. 

Pour vous dirfe ce<îy< en paiTaDt, 
3e fus mené te lendemain ^ la comé- 
9iie par M. lé Cotâte de la>Mârck9 
^ui m^ifi&M i^e rArchiductielfe étx>it 
tme' chofé 4 voir, je la vis «ne effet , 
èéHeMenc^oa)Mar]»connife de pei^Ies .& 
de pierreries* qi^ je nVivois *'de »a 
Vie rien vù^de '^nd>bble ^^ /iéxcqaé 
ttptre ^me^te4fe)^étte4 ^ Vifi^eâa- 
d!e âtffli* ilouVéau^pe^ «$>fut 

de v^l^' dèiix^ J^k» dàn^ !a 4e^ Voi- 
fiflëi 'Où itf apprit que ^ croient le 
Gèniféfleur ^ •Mumenièr de la:*l^rin^ 
èefîe ) Hdetk- ^ons AHemandà qui lie 
Civent^pas un mot'aè-^*ân^§'& 
«tue^^^iq^teteê oblige a'âtiie ^tôut 
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QÙt Madame ; la iGi3ttvernànâe fe?oio» 
tre en pubtici- iQn jwpit VAvocot 
Pathdin:^: ia'Tplus .ànciemtt dé nc$ 
farces ^. |n?isî) qui ne vieiUit point; 
Fendant toute la pièce riih de . ceÉ 
Jeun tes >r^vec de grandes liinettç$ 
fuTflemez^.nn'd bougie à côté de'Jui^ 
i^édta ïr^nqaîHegient « loir bréviaire '^ 
& raùtre.^mDDit comme: s'il avdit 
été.^u .fbriiiiKL Voyez , je voite 
prie^ce iqfté'7petrt'>faire une diflancQ 
èjpetttté .pusiqu'^Uen-eft que'defbixan^ 
te iîeiie&v:.î:¥oir' Jci deux Jefoites ft 
-une. pteflâèce logel dejbadOoniédiè oli 
ie ropcra), .qûel[ étonnemënt ! quel- 
]cs:çiame0xs i! JPècfonne ^^uieiles 
ne '^ivjfe fffen . fourciUpà " ;:Ma& 
xx)mmëoFathetinlîordônne^ œ^^nobs 
à'tnos moutons» ' - ^ : r». f '• . 
7|ufqufhljdr& ^m£^ diéifodsia^ec! ifii^ 
.Roufleau n'avoient den eu dkfMÛ^ 
cuBer. . Avant fa fbrtie du Royau- 
me, nous ne nous étions vus que . 
rarement & chez des amis . coiâmuns. 
Il eft vrai que nous avions continué 

E a 
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à nous écrire de loin à loin, mais 
lettres de -pur compliment ou de 
Littérature. Ainfi fon ftme ne pou^^ 
!rant m'être aflez. coqnue^ j'avois ré» 
foiu d'aller bride eil main à^(| lin 
quand je ferois à^ruxelir^^ Je , £us 
agréabletnent furpris d^y voir lès'phis 
lionnêtes-gens , & gens à qui le Bel- 
Efprit nMmpofe point empreflés à lui 
donner ,de$ marques d'amitié, (^u'on 
jiç dife pas qpe c*eft qu'il elt; habile 
à fe mafquer? car la' conduite xlans 
iÊruxelles eft bientôt percée à jour; 
A je doute que la noblefle de f)ax^ 
[éxes^ délicate au point qu'elle Teft 
fur l'honneur , goûtât long-temps un 
iiomme .équivoque. Mais ces fiameux 
.Couplets ? vous m'attendiez-ià : & 
c'eft juftement où j'en veux venir, 
prenez d'abord la peint de lire récrit 
fttivant* 


M 
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Mémoire DE RôCssbav. 

RovsEAu fut accufé au mois 
de Février 1 7 îo. d*être Aa- 
yy teur de plufîeurs Cbanfons difFama- 
yy toires répandues dans un Caffé où 
55 il avoit été autrefois , mais oîi 
^5 depuis dix ans il n'avoit plus d*ha- 
,> bitude; & compofée contre des 
yy perfonnes dont plufîeurs étoienc 

yy de fes amis,& les autres lui étoient 

■ - ' > 

„ où iridîfTérentes, ou^ tout à faic 

1, inconnues. 

"- ■ • • ■ -< ' 

' .5* Au'inoîis- de riïaî 'de la inême 
M^ année i''ir,fé' fit relever de cette 
^,^accdfap^^ uri ^arrêt du Parle- 

55 înenl; &"peU die tems après ayant 
9, :eu cfes'^reiîyes'que Saurin de TA. 
„ tadémië'^d^tf^féléices étoitTAuteuc 
9, véritahîe ^de ces mêmes Cbanfons , 
„ il les pfoduifît en Juftice & le fit 
„ arrêter au mois de Septembre. 

yy Qciûique ces prtuves fuffent 
» plus claires que le jour > la pro- 
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^1 te^ion de Saurin fe trouva la plus 
,^ fcfrtéi ^' îPfiit déchargé de Paccufa- 
^, tion, & M. le Procureur Général , 
^ a]FaDfi fait cailer VAtrét et dècfaar* 
5) ge die Rouffeau^ 3 le: pôarfliivît 
,v en foa nom pour raifon dés mêmes 
^y Chanfpns & le ' ât baiïnlr du 
5, Royaume. . • . 

. yy Toutes jiQnftrueUfes qii*onf été 
^, ces procédures 5 elles le trouvent 
,-, appuyées par des arrêb. ^Ih'eft 
^5, plus Queftkm dé cherbher^^la Vé- 
yj rite dans rafiîftànce des trîbun^mx , 
j'i & la voie de rautorité. eft la feule 
yy- qui relie pour y .parvenir.: : 

5, Peut être cette voie s'buvrîroîlv 
yy eire,fi ronconnofflbitSàurîn* Le^ 
yy quatres dernières amiées qui ont 
y^ précédé fon ré tour en France , il 
•, a vécu en Suifle , où il faifoit 
fy la fondion de MiniUre^ 8és ta^ 
yy lents pour la prédication y joints 
yy à une profonde hypôcrlfie , Tavoit 
iy Fait confidérer dans le Canton de 
yy Berne: & cette confidé ration au* 
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>y . té^. .tie: vdis public», n'avait e»fijti 
yy^^j^lé} Xts ..yeux* #Lid hruic quQ 
)9 qa^^^vi^s jejxcitèrmit Tobligea de fe 
n /%^aP»»r,.^iïsfr k$ powfuitQs 
^..4e.ia #iî^^;3r q^ui apr^ fon éva« 
^;:fi<]f; fit iî#o^ dcis ioforoMtioDS j«rû 
9> diques de fes larciœ 9 dont i9i. ^ 
)> ^Ql^'çpple tk;^ des.'AFchives de la 
:^,iQ^lO(kUpm de ^Qtne. ,11 fcirct 
n tvfa^ Si$lii|f€)^%5. d'où il écxh% i 
» oti' A4îliiilre de Marge 9 noxwné 
>3,Gon<^9 qui .avoit été fon-^mi 
>, intime , & il lui fie dans plufieur& 
,9 Lettres une peinture fi touchaptç^ 
%j de Ton repentir. , ^n aveu & huttu 
9) ble .<te % criiBes9> 6c une e^ppiv^ 
n tion fi p^t;b4tiqtte de. fa miièrç5.qujq; 
>9 ce bon hQiiiine attendri fit pou? 
jf lui une. colieâe de quarante écus.» 

H qu'iT lui '$t: tenir à CaSeV 

<99 Ce pQu drargenftilui, donnai^ de 
H quoi vivre quelque tÀmps 9 il écri- 
fy vit ifou M. TËvêque de Measx y 
n que la leâure dé fes Ljyfes ravoU 

E4 
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à, avers "■*=''• 
s du Roi., w- " 

, partie ^d«n> «*': ' 
,«di«4efe"^' 
•ente IPSJS P«^ 

iouvetoemmi .<"' 

ans- uœ A«^'°"° 

,at ce qtt-ïï't 
s le Roja"»'' "[ 
•il »t fi lotgt*' 
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fy abufé lé Roi & fes MiiïMlreè , mal- 
,, gré la foule des témoignages qui 
» s^éteveBt cOQtr& liii^^e puis plw 
j, de frehte aiiSr 

,7 Or peut s'en informer à M. ]e 
„ Comte dd^ jyac qui à été JVmbai&' 
9, deuf en Suifib 4'efpaxre 4^ fbs ans-: 
„ & fi Fon (if oit êâTe^vcmént que 
^ la gloirérdii Gouvernement foit in- 
^ téreâëè'^ns te triomphe fcahda- 
^. Icu^'^nr-fcélérat^^ ic 4ms Top^ 
^it{)reffîMi'4't{rp%Mn«Qe^lHnoee^^^ il 
ji'9tti^i£é àl^ parvenir païf hi: v^erité 
>, coi^nu^^ kl- cbnnoiiffimcb de celle? 
^ qttki^ft .encore oachée.^ £n veici« 
^'-les nïE^mrw^ Dé ces Lettres qu'il* 
^ écrivit au Miniftre Gènon fotfs de^ 
,, fa fiiite, il s^ûu^fk confe'rvé qua- 
n tre» dont trois fônt en original 
yf II y fiUfi fa eonfei&tm, l'aveu de- 
^ fe» crimes^) & nommément de fts* 
,y larcîû& U s'y reconnolib df|^ de? 
n Fédiaffîiut)& n'ouUieaucun ttraet 
99 pour exciter k compaffîon^ de celw 
» dont il att^ndzibn demies iêcouw^^^ 

£5 


fil dtM«gi;9ce»7<k)iit!ÎLét9c^ii: iidjgn^v^ 
^ Si cette même peifoQne.^autoifi^e 
;iii exigecdc poitr Tunique prix *.dlr ik 

n^rmèat , i.Vavey du : £4!l;^^ dft3 . ci;- 
^^i3caDi^ncer& dfB ÇQopji^ # T^l^ 
^liiûrê des Chanfon^ ,. ji fyat& ^ 
-^, qiK>l> oiaQG k momont & 9^Rt ^ 
^9^ fordrt de la. chambre 9^ U 1sr<^t 
y^'^hzSé. & diWamé comme vole hi?l 
li^iiàDuvaiùeu ; il .dk hors de doute que 
Tf Saurk» ay cmcaroit ire^qu'i^iï deiQfta* 
79 tl€;r & ,cela^fu%are à fisQuiS^ati)^ 
:<9,:iqw.rerai ecmt^nic, pouarvv^ qiie 1^ 
vÔpurosm«mei3t./oî£ convaincu dpr 
^tfiDpi imk>Genc9>;^ 4e rij^uftke^ 
i,. taia^é&iteu ; 

99. 9-et f e§^ ipp^ftéusff ayant une i^h 
^ finîté ^ (Tj^dhéranf ^ par .qui Saurw 
59^ pooiorcitt êtïe ayertâ fur le SK^iidiir 
^ iadiœ» ix)ur c^ai}r..qd-pat^«p4&ç^ 

• • •» _^ ^ * • » 
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^9 maii le méine intérdc que Im à 
yy cher fà honte/'. 

Voilà Monfîeur ce qm m'a été 

confié par M. RoUfleau ^ à mon rei- 

tour (!• Hollande. Car f ai eu la cu^ 

riofité de pouffer jufqulk Airifterdan^v 

mais fans m'arrêcer DuUe-part. J'aîvâ 

tout avec liant de rapidité que je n-aî 

rien yû. ^ Comme nous étions trop 

interompus à Bruxelles , il rae prop®^ 

fa; de me retirer pendant cinq ottiflS 

jours dans un Château de M. le Duo 

d'Areniberg fîtué aux portés de Lô»^ 

vaîm B y apporta fcs papiers. ' Je 

lèa examinai ;db nmryeux &avecfoini: 

CSt qu'il «Uégue ^iafis li^n mémoîfereft 

vrai '&! n^eft que trop waî. ' B(DBr^ 

quel feut-il qu'unhtommeqmaPEipritï 

*> le A voir de M. Saurin> i^'^k p» 

toujours été hbnaéte homme*. Vous 

jii^sf biei») ail refle, quefîjevkms) 

«ommutti^ue ce Mémoife^é^eft^'èw 

«iJjWj permiia^ioiipreflSBiefiË. i ^pw rew 

FWWMé qiiepowr tout ee^i^^'^i^^ 
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le afflTaîres^vfëtoîs' d^one imbccilKté 
fens égale; que^sll fàrvénbîtlemoin* 
dre etnbaÎT^s y je^tfauroia que vous 
i ^ ca»firite* : iJ& fai ïkit fes' honneur» 
ëb vôtre uamtciS^ comiii«L d'ûa tréfor 
dont! je .ëSI^Î^^ ^ raoïi gré. 

,QiÂnt k-préfent la maqoenvre e& 
fimple^ Tout ce que j'ai praraîs & 
tout ce qtf en effet je puis, de& de 
faire ''que. ce -Mémoire foit la à nos; 
Pmffimces: &'îfeîe© appuyé* Je ré- 
pons déPBmi que l'etnplalerai. Mais; 
ïe fuccès V quet fera-t-fl f A vous par* 
tar fans Fgrd, Je craw qju'ii' n'y âk 
m tme V double 'chimài^e; Pretsiêre- 
Âent^uqudi.'ie cfaar|^a^td*une pareille 
€€ffi<9îflk>nf.' d^ailteuFfî, & le perfon- 
nage .efttedt^'DQ*' le défini y un tcé^ 
lent y iqui iak 'iditiUlf'dam* f bypocrilîe» 
vien^a^t*bû(> k. bout de l^timiden,, 
fttoi^qt^'il en Jblt^, ^révénement ne 
mé reg^itie pas. J*ai feutement k 
esamner ee.q^e ^^y mâCfi^ du mien ^&r. 
plus je- . l^aiBinie ^ snoins: je^m^ <{dfi 
à^ JBÔpu^e» Car Ifaccufé eft cau^a- 
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"h nr reft v^ 9% ne Teft 
tête-à-cêce ne Feipofe à rien. 
^ m ik fcirtiBie, m ùt réputa- 
Ibafiiroot; H en fera qnit- 
im peu de hoote, devant rat 



qaH caufe depms vii^ «ns. 

anoi i «n attendMit qpe fa vé- 

■^écouvie irieioement, f avpue 

oa trois ciiofes me prévien- 

en faveur de M. BoùiS^au. 

énoc nnitre. d'imi^iinM' ^ 


pabHant k» 
» doac.fl ad^ 


f ► I . ; I ! : V. ' 
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«yôfieroic 1* 
Mais «tel 



,^«yant^eu! 
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Prinise qui defifoît paffiobnément foi» 

tetouf) n'ieot* la force d^or donner \êl 

révifion du procès & le Poète , quek 

qu£| agrénaent qu'il dût fe promeN 

tre cbfiS: le fein de ùl patrie ^ n'eut pa» 

Iftifoibldfe de i^enoncer à fôn iioiP^ 

ti«3^. Permettez , M oniktir , que f en«^ 

ceofe un tel caraftère. Et pou> 

nous en tenir au Mémoire que je 

^vous envoie, ne fait-il point d'im- 

:^^ffiàn^ lùr vous ? J'y vois un hom- 

ine> qui peut ne pas contioitre les 

autres ^ mais apparemment ^ il fe 

coniioît Im même- Quoil pouvant 

Semeur ev trànquillë^ où il eft, il af- 

^^rcmteroil: les Pirifons de Lille & ^bra.- 

^MSt le Miniftèrë^ & la Juflke fi lié^èn 

de ^ fôd inBofcefece nei'ehhai'dîffblt pas t 

• a. . Vokrit eticiH'e toe preilve ^îen^ for- 

' tày iiuinoîas poui* moi; Pendant 

^^isiûM Dous avons été à la ffîmpàjpie^ 

^t^ûffiTftiâ?' 4ufr 5i*it ft^ àvttît-"eu i|y« 

' &i':^^nifeiofnrJÎàilferfe)* notwf |Atv 

^Im^ â« iàatiii^|ui:fôjr ^&>fltîfkttt pâflèir 

em rettue tl>]ites^ fes^ ancienÀôi ôûo- 
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^ noSSmces de f^ris, jê ne Jui ai pas 
vu: la moindre ajgpéur cbnéré les per^ 
lonncS' attaquées dans lés Couplées y 
excepté M. Saurm & un auître quMS 
eft inutile de nommer. Pour tout le 
refte 9 >e ne vols pas même qu'autre^ 
fois il y ait eu de ia part^ ou jaloux 
ûey ou fujet de plainte. Sans^que 
}e fois, des plus fins^ faurois dévoilé 
par quelque petit coin , fur tout à la 
longue y une âme faulTe. Mais non ^ 
il a toujours cette forte dMngénuité 
quirn^efî point* rare dans le Pisirifienf ^ 
& il 2 eu là deiTus ^ne franchife^ 
Tudelque , bien éloignée du caraftë* 
jre qu'on lui attribue; . En lia mot fa^ 
coDVëriàtioni m'a beaucoup ihftruit ^ 
car il Êdt beaucoup; & je Taî trou^ 
vé au fond le meilleur homme du; 
inonde 9 pourvu qu'on ne réveille 
.point rijdée..dé fon exiU Sur cette 
article 9 comment & bile ie feroio^ 
c^ pas émue? ireiif -on ddger d'util 
bômme: ce qjdl: i^ft pas daa& L'hui- 
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Je tiens dope ôu ))lûtAt je-croii to* . 
air te vrai^femblable. Mais le vrai, 
& \^éyidQnt je n^ le tievit pas. Ren^ 
fermons nous dans les fages préceptes 
de Carnéade ^ puis^ que la- Pialeâique 
ne peut no^ mener plus loin.. Sau- 
m. eft un fcélér at : donc il a fait 
les Couplets. Je vous jpafle Tantécé* 
dent y & je nie la conféquence. Sau» 
Fin les a envoies au Cdffé r donc il 
tes a i^ts. Je tient Tantécédent potqr 
certain , & je nie encorje la confié* 
quence« Qui donc ks a fiait ^ ces 
C^plçts abominables. ? En vérité je 
B'^'f;^js^rien & n'ai nuHe envie de 
kifipa^cjir, .; Je fuis fâché feulement ^.^ 
qu'^riÎRfient.jper^res à la Fxançç: mj( 
?(^fjc^ a^Uait^ à rimmo^-talité^ du .. 
même .pa§. que les^ .Racines . & \ le^ 
DeJ5?ré^ix.r Oit y quoique .le Génie . 
fe^pofte en tous lieux ^ il^t k.un 
PQffg^l^ fépur de. la Capital, Bpujr ' 
cofjJîpBvef cette fleur d'exgrefflc^.qyi 
tientji J^ ^rurbanité* , ÎHélas l celui-ci 
daic Tes difgraces à la rupérioxit^é de^ . 


n*» 
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.9 été te fmic d'jiine répHiatîon 4ropi 
éqlatlant^ Je n'ai rien de-telàcrâio^ 
dre il s^en faut du toiut au tout : mais 

-bient loi^ de. courir «aprèa }a gloire ^ 
quand même j'aurois JafoUedenx'ima- 
giifen que fy puis atteindra ,: si mfe 
fiimfate. que je U fuiroi^, .llîçn ne 
v3lM laprièredu ftge: M^niiciîatt» 
&:divUm na Àederis mihi. . Taut' ce 
que récude a- d'utile eft indépefaâatri: 
dii fuccés. Elle nous occupç ) voilà 
KiztilQ. A l'égard du fuccés ). quané 
nous fonnnes^ iînprinïé3 > c'eft. affez 
qu'il nous laifTe le courage de recom*- 
mencer à nous occuper de même. Je 
vais , dans ces difpofitions , me re- 
concilier avec ma plume & mes livres. 
A DieuMonfîeun 

Bdtity 4 Novembre 1 7 30* 
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PB R S 6 N N B y; JMoîifieïir ^ n*éfci| 
. plus en état que moi , . de fatis^ 
faire pleinement vôtre curiofité fil# 
ce qui regarde feu M. l'Abbé GentfL 
Je- Tai fort connu ;. ^pendant- lei 
trôiâ bu quatre dernières anrïées dé£i 
tie^ il lie s'efl guère ,pMé de mcâsi 
que nous ne nous Ibyons vus à tabte 
Voilà où fes toiis! le pofféddientitoirt 
entier. Vous allci donc le voir tçî' 
qtfil s'eft montré* à mdi. Horamiê' 
fimple & vraij dans qui les revofu- , 
âons d'tîne vie de 80 ans, àot^t tt 
pafla moitié à la cour , h'avoîent pas 
gât^ les prefens que la nature lui avoit 
faits. Homme fans éducation , fans 
fortune , fans élude ; mais qui par 
fonbon fens, par fes talens^ par fa 
bonne conduite , parvint à un lang 
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diftingué^ & itians les lettres & dans 
let^mofide. ^ .^ 

Je fçais de lui-même 9 qu'il ^étoit 
né à Paris , & baptifé dans TEglifede 
Saint Geryais, le 17. Oftobre 1639. 
A regard de fa famille 9 n'en parlons 
point , fi ce n'eft pour dire qu'un 
homme auifi vertueux cjlie M. FAbbé 
Genefl: , eut ce trait de refTemblance 
avec Socrate , d'être né d'une fage 
femme. Quand fan origine ' féroit 
moins obfcure , vous ne lui en feriez 
pas un mérite, vous, Monfieur, qui 
aiettez votre gloire , non à être for- 
ti d'ancêtres que la Bourgogne ré- 
feefte , mais à lès imiter. Peu de 
tems après fa naiffance , il perdit fan 
père ; & il avoit déjà treize à quator- 
ze, ans , que fa mère n'avoit pas en- 
core fongé à lui rien apprendre, Hei^- 
reufement elle fut appellée pour ac- 
coucher, la femme d'un Commis oè 
M, Colbert ; & . ràccQuchée dans le 
cours de fa convalèfcence , lui ayant 
lùeo répété que ^ pour faire fortune 
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auprès, du Miniftre, il ne fallbit qu'a- 
voir une belle main , le Jeune homme 
fut envoyé chez le plus fameux maî- 
tre à écrire, où dUranC trois ou qua^ 
ire ans il travailla fans relâche ; mais 
fon projet de chercher place dans un 
Bureau , fut dérangé par Tefperance 
qu'on lui donna de gagner des miU 
lions en peu de tems. Un de fes ca- 
maradeâ, héritier d'un petit fonds de 
boutique 9 Te mie en tête d'aller le 
négocier aux Indes & s'obligea d'en 
partager le produit avec Geneft) qui 
n'eut à mettre dans la Société , que 
ÛL bonne humeur & T^ difpofition qu'il, 
avoit p0ur bien tenir un regîftre. Jeu- 
nefle ne doutée de rien : ils vont à la 
Rodidle y & s'embarquent. A peine 
furent^iîs en haute mer , qu'Hun Vàis- 
feau Ânglois qui retoùrnoit chez lui, 
les aUaiqua , & , les ays^t débar raflés 
dé leur pacotille 9 prit foin de les 
tranfporter i Xrondres , où ils furent 
jettes fur le pavé ^ lâns argent & fans 
reflburce« ^ 
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VvK voiià. bîen ea peûPt Misi- 
pr,poiir Docre ^«vspciirjier. Âl-^'^e» 
E par le moyen .ffiiB Sdgoeiïc An- 
is, qui renrc^ dans ià iaibpagn? 
[uatre joornées deXcaidres, pour 
dgner le François à iès^(infais> 
tîs é^Hiis peo «lu o^kège &.donC 
•lus forte paffioD étoic de .montar^ 
val. Fafficm, ^i bientôc diviot 
î vire dans Je précepteur , i^uc 
s Hss âèves; mois wec ofi|fiB jli£- 
nccs que £ie qui! n'écoit j^'uo 
iôneot pour em-Att pour lui 
.études- JD acquit une grande 
loiliîtiK^ .dt& cberaoK ï^:&i ce 
à> .par.UD coup du tauvd-,:.c» 
uî fervic d%J>elo» peusiâiciUer 
E Arriva depuis. .Q^ SeJdm-^ 
STs âgranc-envoyéachiiteAiesdie- 
^« -ÀnglQMKTt^, febroBcnFfit 
A dans Is. m^vloit oiu^itt^U. 
ft^ profita de :fts ooofbik'îioui 
Jette qu^écpitiBiw-gé.dft^e. 
ïc^fimda. de s'en revenir, eâû^ran- 
r la même occafi^,.Aiau le- 
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tem k :pre&ntà :k fbn Maître , corn*, 
me un bômme ijui pouvoit êtœ .boa 
à tdnt. 

Vous fçavéz qftre le Duc de Nevers 
fe piquoit d'être poëte. Mais je ne 
V0U8 ai pas .encore dit que T Abbé Ge- 
neft,, avant^inéme c^e de fçavoir écri- 
re, {^vôit ài^SL ce que c'étoit que 
Vers, Une fiïle de roérite , & dont 
le« nouveaux Moréris ont immortalt 
fé le DOtos^Lowfe AnaftafieSernient:^ 
logeoit fttr letifiême 4)allier que M» 
Gm^^ qht voyant arriver ctez:eUe 
qustntitd de pef fonn^s diflinguées pair 
la n^Alnoe^ ^(Car c^étôic encore le 
tms'oii M^qualicé tte bpl^iefpint don^ 
noù: '"tiu-^li^f) -conçut' pour t cettç 
verjCdëufe ^fb une forte denfènérsi^ 
tikwy ^6:4»È^ntpar ibniempreilfement 
kim rendtd de ^etrts-f^rvices ; qu- ef-» 
k daignâCMi^foyeé quelquesmomehs 
à^lU^^tn^iev.Il ^çavmt lire tftors^i 
mi^tnen de^ftlu^ EUe lui fit ap^^ 
jWfièdre le JCîtfî ïiar. cœuJ- y & ne fut 
pa» lnngtenl^''è^^£f«ppéreêv<iir .queJ4à 


» • 


Set&iqiV fait -les poëtesu^ COWBçnçQJt 
à^ttnceler. déjà dans ùm^tépr^d*^M 
recevoit de Ton QFeîlle les preoifèroy 
éc lés plus impofi^çes Iççonstî^efifor- 
€e que fa voifine lui tyaiMl^iKpIîqaé la 
âiéchanique du Vers, iLne Uj:<^ pas 
â faire voir de quel côté, fon génie 
de voit fe tourfien »Qqaod i^j.ms^tv 
fe fut un peu fortifiée dtez^foQ (d^« 
tre à écrire, û Vocafioaih ifffiÇeiEtr 
toit de faire des Copiée, doQlqil pfy^ 
rât d'être payé , il y paflbitr le$ ^nmH 
pour avoir de quoi aller k la çp9}^9* 
£n uo mot, à travers les tén^r^ 
même d'une éàicatîon fi »égl%ée , fe$ 
di^pofitions pour la po^e i^ii^rf^ 
jour , quoiqu'il M^mt ,propT9T^f}^% 
coiattenoé à les cultiver qt^ V>r«qu'U 
fut attaché au Duc dç Neven. Oa 
diftribua tes preniters ^riK deTÀçar 
demie en 1671. Toiir.ce ^ejal^ran* 
ce avoit de poètes & de v^rfific^teurs^ 
fe mirent fur. les raogs^ Ils itoi^ 
foixante & fein^ , dodt le , viftock^ux 
Ùit M. de la Moonoye , votr« aAi 
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parficiriier, & ^'un de mes premiers 
maîtres. Parmi tant de concurrens,^ 
fi M. Gene(t n'atteignit pas à la 
couronne , du moins il en apprpcha 
de fort près ; & fa Pièce lui mérita 
des louanges , à' la faveur defquel- 
les il fentit croître fon talent , & 
produifit coup fur coup diverfes au* 
très poëfies , qui affermirent les fôn- 
deraens de fa réputation , non feule- 
ment par leur propre valeur , mais 
encore par les circonftances où 'elles 
partirent. 11 fit , à la fuite du Dùq 
de JNtvers 5 là. campagne dé 1.672 .& 
ceiie dfe . Î673. Dams la première il 
eut ITidèneur 4fe preîfenter au Roi unei 
Ode MH4îflconquête^de la Hollande -^ 
éi^likm m^ièèëhée une- Ode fur-la 
prffe dé^Mate. Otlûre que fes- Vers 
«oifeÀt'*vi%5hteiit^ailx ,• -ils- a^^oiënt 
d*ailleurif'^yâvarrtège -d'fitre 'Cbaft!?^, 
pour'aîrilî'dfre'r fuf ïe- c)iemp àëhie', 
taille'i^ft•Inêlé9'afV^;ï?»ies acdMroàtîoM 
d'une'^lètai«e' triothphôûtè. 'PelMon , 


»i 
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cet homme illuftre , dont le cœur «é« 
:ritoit encore plus de louanges que 
Felprit 9 & qui jamûs ne perdit une 
occafîoû d'être utile ;aux gens xie iett 
treà , fe joignit au Duc de Nevers^^ 
pour faire valoir auprès du Roi le^ 
PoëCes de M. Geneft. Auffi furent* 
eHes honorées da regards de 8a Ma* 
jefté j & récompenses de &s hieîi^ 
faits 9 comme l'Auteur nous Tappcend 
(i) dans une Epftre dedicktôire ^ xstk 
il témoigne fon étonnement di^H^EOir 
-pu fans art^ fans étude \y fans ià»catwA 
parvenir à faire ces P^ëjiesj kfiVnn 
M vCa pomt tr%mpi 9 ajoutC'^t'l, :f!ê# 
vumtftr (pMlqmfm les penfies dt^ces^ Aàé 
tims^ fit je f^ ai jamais hf^s^ Vbilà*^ 
dans un aveu fi àumhle , la confin 
nation de ce que je vous ai (fit;.-':. ; 
: A la fm de la campagne de r^^Ti^^ 
fiuioafe reçut de nouveaux hommv» 

(x) A h tête de ft>n Reqacil de Fo^Hj^^ 


it remporta }e pirix xle rAcadémiê^ 
Une Tiftoire de cette efpèce annon* 
cée par tes Gazettes y retentit dans 
tout le camp ; & chacun prit part k 
k joiê«> Toutes les tables de l'armëe 
fe le diTpbtoient matin & foir. J^ 
crois , Monfieur , "vous avoir déjà 
faif entendre quMI aimoit les plaifirs 
de là table > & quMl s'y livroit debo«i* 
i}e gnsicei /IJn jour entr'autres, pcn*- 
dant qu*il bu voit & qu'il folâtroit avec 
une troupe de jeiuies Officier», le P. 
Ferrier^ Coftfefleur du Roi , vînt à 
pafieV devant leur< tente > & lui ayant 
fait fîgnfi d'approcher , je vouiroU 
Uinirhû dit-M à l'oreille ; vous wfr 
ph!ts<âéfag^ 5 (^ un autre habit ; Pa- 
roles énergiqœsr, qui trouvèrent un 
auditeur docile 9 enforte qu'il n^eut 
pas- plutôt regagné Paris , qu*il acJ- 
courdt fa perruque 9 & troqiia fou 
épée contre un petit manteau noir. 
' 9wtT peu que le V. Ferrier eût vêeu> 
fes bonne» intentions ne feroient pas 
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demeurées fans effet. Il faifoit cas des 
gens d'efprit , . étant lui-même très 
fçavaiit , & Auteur d'un excellent 
Traité de Deo. . Je parlé ainfi dç ce 
Livre pour l'avoir lu; mais une mprt 
prématurée enleva le Père Terrier /, 
& trompa les efpérances de TAbbé 
Geneft , qui ne pouvant plus par 
refpeél pour fa fontanelle , donner 
des ordres dans l'écurie du Duc de 
3J!levers , prit le parti d'aller à .Ro- 
jne 5 où ce Seigneuit avoit de gvzn^ 
biens. 11 j^ paffa deux ou trois ans,, 
au bout' defquels il fût rappelle par 
3M/ Pelliffon, qui le prit chez lui à 
Verfailles, où il fe trouvoit en mêniie 
tems à couvert des befoins & à poç- 
. tée des grâces. Mais ce qui .me pà- 
roît plus heureux encore, il y. eut 
toute facilité de fe faufiler avec les 
hommes choifis , qui furent fucceâ* 
fiyement prépofés à l'éducation de 
M. le Dauphin, de M. le Duc du 
Maine « & de M« le Duc de Bour- 
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gogne; X^uels' hommes c'étoient ! 
Vous les connoiflez, Monfieur., & 
je me borne ici à vous dire, qu'ils 
furent tous & les amis & les prote- 
ïl^urs de TAbbéGeneft; & qu*après 
Vavoîr bien connu , ils confpirèrent 
tous enfemble pour le placer , en 
qualité de Précepteur , auprès de Ma- 
demôifelle de Blois*, aujourd'hui S. 
A, R. Madame la DùchelTe d'Orléans. 
Jugez combien fes mœurs dévoient 
être aimables, puifqu'un Bofliiet, un 
Decourt , un Malézica , charmés de- 
voir jufqu'à quel point la nature avoit 
'*ëte libérale pour lui, entreprirent à 
iPràîx communs de fuppléer à ce que 
r éducation ne lui avoit pas donné. 
Fendant qu'il étqit chez le Duc de 
Nevers , une prodigîeufe envie d'ap- 
prendre, nrais jointe à l'impolfibilité 
de puifer dans les fources, -le ren- 
^^doit affidu aux Conférences du célè- 
ibre Rohault, qui enfeignoit^la Phî- 
lofophie de Deicartes. * 11 n'en avoit 
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pu prendre dans les entretiens publics ^ 
iju'une teinture fuperficielle , maii 
fuffifance néanmoins pour entrer là- 
defftts en matière avec M. Boffuet, 
qui , comme nousi^ le fçaWvhsV â*aîl- 
leurs , étoî.t grand Cartéfîcn Çi^. 
P aljord ce fçavant maître s 'âpper* 
çut que les fondemensiiécelMres p^ur 
fcâdr foHdemçnt, n'dtoienc pas -jec^* 
tés ctens VeÇptk dcfoû difclpte? §* 
«Mjr dite ^ que leSTèglès de 1%' Dîà^ 
teôique lui étoient inconnues, ^/^fltifi 
les leçoQS qu'il lui donna , oàttttBlèii^ 
cèrent par cette fcience, "qui eïfclâ 
clef du raifonnement. Tous les maai^ 
i3às<y TAbbé Gendl fe trouvoildû 
lever du prélat , & jouîffoit de^on 
entretien jui^ù'à l'heure où M: '^Ift 
Dauphin entroit à l'étude. Peu k peu 
ils attaqtièrent toutes les parties dé 
la Philofophie, & ce fut -là ce qui 

4onna naiflance à , cette efpèce de 

' • ''■.', ' 

(t) Huct, Comment. Lib. V. pag, 196.. 
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Poôme. (3) qu'il ne {oublia que fiir 
la fin de (es j<Mirs ; maïs dont il fi'étoit 
occupé plus de trente aos : ouvrage 
auquel le Public n'a fait quHin frokl 
accf^eil^ parce qu'il ^ e(t venu dans un 
tem^ où la faveur du Car tefianifme 
étoit déjà bien diminuée* 

Je n'ai pu ^voir le fameux Caton 
Decourt, mort en i6f^4. mais géné^ 
icalement tous ceuK qui l'ont vu dîr 
f^t que ç'Moit un homme qu'on zxa^ 
H^Xi mil» lau. defiTui de feoaa ies ctim- 
tefl^^Q^^ins , s'iMTavôît ap^té aui 
Jaat 4e foin à cacliei- fon mérite^ 
quet ceux au contraire qui en ont peu^ 
étudient les moyens de briller. U 
«onçut pûur M. l'Abbé Geneft tmè 
amitié fans éga!e« Quand il avoit 
un moment à prendre Tair , il s'eti- 
fonçpit avec lui ,dans un faofquet de 
Ver filles*; & le livre à la main hâ 

(3) Principes de la Philofopliic , ou PreuTei 
de rExiftencc de Dieu « Sec. Parit ni& ' 
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de5 poëces, ou des philofophea>an- 

cjensè Vous ne croirez pas rte^ùcà 

ifait^ que. cela. fcul ait pû/luî tenir j 

lieu \1q bonnes études,, .cbauohi^^ 

dès Tenfance , fSc reprifes da\\$ X^àge 

mûfi Mais du moins il n'en^ fallait 

guères davantage pour lui fpriner le 

goût; & ceux de nos . confrères "qui 

ont été de. (on t§ms à ' F Acaëïénrie > 

m'ont dit <ïu'ea eflfet il ofaftOiiixoÊ^ 

•r-^ jours avec.un grand fens!^ & qncii 

Von s'a^ercevoit quelquefois deiibn 

peu d'étude, ne n'étoit que par . 4in 

iilence également fage & modeftc. "^ 

Venons à fon trôiCème ihartre y ; 
M, de Malézieu , dont les mânes ^ fir 
vous me permettez de parler poësi-^ 
quement , doivent être bien glorieux' 
de voir que la place qu'il occupott, 
parmi les quarante, a été fi digne-. 
™ent remplie. On lui eft redevabtei 

- de^ 

(4) Pomait de M, Decourt ^ r^ ï^- 
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de tout ce que FAbbé- Gefteft à hit 
pour le théâtre : car non feulement 
il le forçoit à travailler en ce genre; 
mais il l'éclairoit 5 ille guidoit. Voua 
con^oiiTez 'Zékntde Pénélope ' ^ - ^o^ 
fepffj-^ Tragédies hnprimées ,' qui ont 
été jouées avec un grand fuccès* 
Une atitre de fes Tragédies, ,P(ftjm^ 
nefirt^ étùit de piîfe invention, & 
fQr:ru¥):plan rôtnanefque, tracé par 
Mori^Mâlézieu, qui prétendoît-que 
la nouveauté toucheroit Us' {pëèbâi 
teurs, & que les fujotâ tirés de la Fa* 
ble, ou de rHiftotre, étoient fi trfés , 
^u'<m ne s'y ijitéreffoît plus. Au 
contiaire M;*Decourt foutenèitr que 
poiïK .nous toucher, M faut -des ob» 
jets réek,. & connu jcrfqu''à un cer* 
tainipoiiît^ qb -ayant, pour aînfi'dirc^i 
piflfé^ notre enfance avec les Héros de 
la Grèce & de Rome, c'eft-là ce qm 
nous fait prendre un intérêt à ce vqui 
le&r arrive fur le théâtre, & qu'en 
conféquence de ces principes ^ folyn^ 
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r écbpqëroit, quoique d'aiUeiu^ 
éce fût bien verfifîée , bien prai- 
, pleine de. fenùmen^ & d'^etf- 
s ficuaUons ^i'événemep.c jttftiEia 
>ecourç, ■ . , _. ,-. .-.,■ ,;, ^■,-i6i)'^ 
a hpnupp dçl-fittres ne trfiUiy: 
DOiqs k profiter av^c les femoies 
!, grande, coi;^iEion, lorfqu'ell^ 
su une location proportiopQ^ 
M- rang; &. de ce côtérjà votre 
■^e fut«uffi heureux qu'^Dji«>îJî- 
Gar Madame de Xhiatïg» ,.;,Jt 
B Duc de Nevers, fon ^gen^rfii, 
"efenta, pe put lui réfuter ikm 
U & blentdç le mît eç li^fç^ 

ies deux fœurs , 'Madajqe^s 

^fpan , ^ l'Abbel!è de Fo^^ 

Celle-ci, joignoit aitic fplides 

s de Ton étac, un rarp génie, 

Tçavoic encore mcÂns coqmui). 
ire & Platon lui étoieat ai}ifi 
ers qu'à vous. Elle gQÛçaiif<«t 
5 Geneft: il alla paOcr ptuËeofS 

Footevrvid » & l'eavie. 4b lui 


^Mre Feiîgkgea, qbôiqii'âgl de ^quk- 

^te ans ^ à' vou\€rtt âppreridre le 

Latin, n feft vrai (^ue nôtre ptni% 

Mimûeuf de te Monftoyô , ïi^étc t 

guères moins âgé lof fqtf il fë vtAt hû 

^îi-ec, (A cei)èndôfit il-flt d*ét<:>ïmât» 

pfôgrês. Mah l'Abbé Gehèïl^ avet 

âes efforts îÉcroyftbles, ne parvint 

^^i, une médiocrité', {jui eft inutile* 

''^^%îrqae Je voua fais ici h, lifte dfe^ 

•pë^îitiës îfluftreis , dont le commefi. 

•ccf S^rié • plus contribué à-iul orner 

f^fpiît, comment oublierois - je Ma*- 

ÛÈlmé la ^ Ducheffe du Maine , quî 

poiivVavoÎT plus fouvent auptès d^él* 

le , "^ fôirfijuè fe5^ fotiftîons de précep»- 

têûr f uhent ^finies auprès Se Madame 

là DacWffe' tf Orfëans liiî donW ittt 

s^fipstrtement à Sceaux, où depuis it 

a ^tbÛjtfùrs paffé une partie de Tanhée f 

& même Ton dernier été, les plaîflr* 

Wdinàirés de cette Cour étant (f« 

^tout âge? 

^ Vous fou venez-vous > McMifieur^ 
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id'av<Mr lu d^ns les Divcrtiffemtm dç 
Seeaux^ que M. le Duc & Madame 
la DuchelTe du Maine faifant rhoU'^ 
neur à notre confrère de, plaifanter 
avec lui 9 & chercbaBt: l'anagramnae 
-é^. fon nom 5 Cbari^s Gène fi ^ trou>-' 
- vèrent ces moU: Eh Ic'ejl large Nér^ 
Il avoit effeftivement un nés qui s'at^ 
tiroit de Tattentiôn, & qui furtoùt 
' ayirit extrêmenient frapé M.'l^Duà 
de Bourgogne. Quand ce Prince >ap^ 
pFeftoit à déffiner 5 il: tournoit; tass* 
fes defleins à ^ faire le nés de VAbhéi 
Geneft: qu'il fût en carrofle , &.que 
h glace vint à fe tenir, auffitôt il y 
ttaçoit avec fon doigt ce Maître tiési 
Un jour le Comte de Matignon!, cek- 
lui-là-meme chez qui vous fcaycT: que 
je paiTe louvent la belle faifon 5 ayant 
paru au lever de M. le Duc de Bout» 
gogne avec un juftaucorps tout bknc 
de poudre iv,auffitôt Taimable Priqce 
avec la dente d'un pdgne , ïrepréfeir*' 
U û parfaitement ce fameux nés^ 
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qu'il y âvoît de quoi rire en même 
J3sms 9 & de qaoi admirer , en compa* 
rant la Copie avec roriginal , qui 
étoit prefent. J^ai vu wtre les mains 
éenV^AbbéiGeneSt uûe grande raédail- 
lej'dô carton i où ce Princeî l'avoit 
crayonné divinement bien. Autour 
de la médaille , il y avoit mis do fa 
propre- main j Cardus Geneftus Nafo. 
A/Fégard du revers 5 je vous dirai 
tout- à l'heure ce jgue c'étoit; mais 
auparavant W faajt que je vous fafle 
lia autre conte fur ce nés fi merveil»* 
leux. 

Pendant que l'Abbé Geneft étoit 
à Rome \ < il alloit ) fouv^nt mangei* 
chez Je Cardinal d'Eûrées, qui aimoit 
fort les poètes, &i qui 5 lui même dans 
fa* jeuneffe, avoit fait joliment des 
Vers (5). Un jour que fon Éminen* 
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(^) On Voit dcs'vèrs et TAbbé d^Eftrées, 
depuis. Gaidisal , dans les Epigran^meâ de CdU 
ktet, 
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saucoup de gens à fatable, 
ra un homme qui , ayant lu 
memenc grand , dùnnoit 
jo bel humoretVxm des con- 
dire beaucoup de gentil- 
ines ou mauvaifes , fOT es 
•ueux, dont il faifoit fem- 
î effrayé. Arrive l'Abbé 
ui d'aboi'd ne fit qoc fe 
U porté , prêt .à djfparoî»- 
le rien déranger:: ipaisJil» 
Eftrécs l'appella &Iuiiorî- 
prertdie plaça Alors le 
ayant, confidéré ce fécond 
il parut plus-efFrayé'qtié 
, s'écria, en adreffimtia 
Cardinal: SmmmttffimB'f 
mfeffrire, via perdtOt, fiû, 
. jettant fa ferviette^ s*«i>- 
wt encore, aufllblen qnç 
a Fable. 

în venir an revcfs de li 
»nt je p«toia; miaa cpat- 
wJre inteUigibiè? V-c^es, 
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je vous prie^ dans les nouvelles Lefc 
très' de Madame de Se vigne , ce qu'eU 
le raconte <lu Marquis d'Hoquincourt 9 
4pii? à;.,:itDe cérémonie des Cordon^ 
blenss étoit teltement iabiUé, que 
fes ichauâes de page étant moins com- 
modes que celles quMl avoit d'ordi- 
ùëiré , fa chemife ne voulut jamais 
yî demieurer , iquelque prière qu'il lui 
en :Qc. Ain& en ufoit fou vent la 
tfaamife de l'Abbé GenefI 9 fans qu'^ 
ir^mit en peine de la corTiger. Or 
'si^oid -ce qui arriva de plaifarit : m^ 
de .ces longues foirées d'hiver , oîk 
èieiamiiiicherche à pépétrer dans Ver- 
ikilles^) comme ailleurs, le Roi fe d&- 
jwwlit "à i^roir un jerueuf de'gobèlet^V 
qin e feifoit Fadmiration de' Paris & 
îont .un des- principaux tours étoit de 
prendre entre fes mains un verre , le 
plus grand que Ton jftt trouver , & 
fàe^.hd <fme^\ dsi^açolcre ■ «vee tatîfi dô 
loopleffiar^ que^ teiqsc rqui ief r egardoieîK 
4e>|éuè itbi\^\ i\;avoietM: c€»:>qfie 1b 
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verre étoit devenu. Pour mieux voir 
fôn jeu,' FAbbé Geneft, près de la 
porte^ avoit pris une lunette. -Tout 
à coup rOperateur ayant jette lés 
yeux fur cette phyfionomie frapante , 
& fçacHant qu^TaMajefté rie deman^' 
doit qu'à rire , dit fort haut , & corti- 
me en colère: Qui eji cet hmyime-lk 
. qui ofe, me regarder avec une lunette ? 
Qiion me /'^me/^e. Il fallut defcendre du 
pîedftal :. la compagnie s'entrouvre 
pour le laifler pafTèr , . pendant ce 
tems-là le verre eft efcamotté;*& 
rOperatéur s'étaht aperçu que l'Ab- 
bé Geneft étoit habillé à la aanière 
dii Marquis d'Hoquincourt , il^ eut 
l'infoledce d'y porter la main, ei^ 
difant : ji quoi fongez-vous , Monfieur 
l^j4bhêj d* avoir là-dedans un verre qui 
peut vous blejfer ? On vit en effet for* 
tii* de-là ce grand verre 9 qui avoît 
difparu. Jamais le. Roi n'a ri de fi bon- 
cœur 5 & c'éft xm trait, à moltâ^e dans 
£on hiiloire : Car il me paroîc édiâant > 
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qu*un Roi ^ & un fi grand Roi,, ait . 

ri, du moins uiîe 'fois en fa vie, de 

ce rire naturel, qui eft le partage de 

rinnoçence champêtre. 

Vous xjfie demanderez fi c'eft donc 

là ce jTevers de^ médaille, que je vous 
avois promis? Oui, Monûeur,^ & 
vpus allez voir que je ne me fuis point 
écarté. Quoique notre confrère fût 
ri^ornme du monde qui entendoit le 
miçux raillerie, cette avanture le dé-, 
concerta un peu. : 11 ne pouvoit fe 
montrer nulle part dans Verfailles, 
qu'ot) ne fe prît à rire; enforte qu'il 
fut plufieufs- jours fans ofer .paroître 
chéX M. Je D,uc/dQ. Bourgogne. Hy 
reiitfîucna çnfin , non fans avoir pris; 
fes~ précautions ç^tte fois-là , pour 
êta-e. vêtu décemment. On fît rfemar- 
quer cfette nouveauté au Prince, qui 
fur le^ champ &fans dire mot, ayant 
resçherché la médaiUç qu'il ^ybit faitç,- 
de-i'Abbé Geueft nvt au, revers .un 
temple, de Janii^ fernjp , a^vec ces pa- 
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rolej à Y tntom Quod jéinumclaujît; 
après quoi, il fît prefenç de la4né- 
daille à TAbbé Geneft , qui Ten re- 
mercia par une fort jolie épîtreen vers. 
On s'étonnera qu'ayant vécu, tant 
d'années à la Cour, où il.étoit chéri 
des Princes & des Princefles , fous 
la proteélion des perfonnes qui pou* 
voient le plus, il ait eu fi peu de 
part aux grâces. Car ii n'eut du feu 
Roi. qu'une Abbaye , qui rendoit à 
peine cinq cens écus. Ce ne fut 
qu'au commencement de la Régence y 
& par conféquent peu de tems avant 
fa mort, qu'il eut decr mille livres 
de penfion fur l'Archevêché de fens. 
Mais ne fcait-on pas que la Cour ne 
jette rien à la tête de ceux qui ne 
ibdt pas importuns? £t après tout , 
puifqu'un revenu modique fuffifoit à 
fes befoins , & qu'il avoit l'âme aflez 
belle pour ne point connoître l'avi- 
dité , n'a^t'îl pas été l'homme le pFw 
riche de fon tems? 
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Outre celles de fes poëfies qui ont 
fké imprimées , •& dont je vous ai 
cité la plupart il* en a laifTé beaucoup 
d^autres , que je crois entre les mains 
de Madame la DucheiTe du Maine* 
Qk font des Odes à la louange de 
Louïs XIV. ce font des comédies hé* 
roïques , qui ont été jouées à Sceaux ; 
ce font des récits pour de petits bal- 
lets , qu'il faifoit par Tordre de Ma- 
dame de Montespan, •& dont quel- 
quefois Madame de Maintenon don- 
liOit le cannevas. Je me fouviens d'en 
avoir lu plùfieurs , & particulièrement 
ceux qu'il fit pour le ballet que les 
Princeffes danfèrent à Trianon , après 
k campagne de Philisbourg. 

A l'égard de fa profe, je ne con* 
fiois que ce qu'il y en a d'imprimé , 
c'eft-à-dire, fon Portrait de M. De- 
coiirt 9 & une Dijfertation fur la poëjîe 
Pajlorale ^ composée pour obéir à une 
délibération de l'Académie , qui por- 
toit que chacun des Académiciens 
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traiteroît un fujet de Rhétor^ue , 
où de Poétique, en attendant que la 
compagnie donnât Quelque chofe de 
complet fur ces deux arts , dont les 
diverfes parties, quoique dépendan- 
tes les unes des autres , peuvent 5^- 
fément fe détacher. 

Voilà, Monfieur, ce que jnâ'mV 
moire peut fe rappeller touchant M. 
l'Abbé Geneft , que nous perdîmes 
la nuit du 19 ai^ 20 de Nçveriïbrè 
17 19, Je vous remercie de^m'â^diK 
mis fur ce fujet: vous êtes caufèqû^ 
j'ai paffé une journée , qui me pâroît 
une des plus belles de ma vie. Je 
Viens de l'employer toute entière à 
m'entretenir d'un ami, & avec liû 
ami. Qu'y auroit-il de plus doux 
pour moi, fi ce n'eft de vous err- 
tendre? 

Paris y 6 Février 1733. -^-^ t 
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J'ai dit la vérité, Monficur, lors- 
que j.'ai imprimé dans mon Hi- 
ftoire de l'Académie, que j'en avqis 
brûlé la fuite paffé 1700,, Vous en 
avçz vu }a minute qui alloit jujqu'à 
I7j;5. .Je. m'étois propoïé de finir 
par M. de Fenelon, Archevêque de 
Cambrai , parce que cela eût achevé 
le règne de Loiiis XIV; mais de for- 
tes, raifons,' que je vous fupplie de 
vouloir entendre , m'ont préfcrif les 
bornes où je me fuis renfermé. . . 
Premièrement, c'eft. depuis 170.0 
que l'Académie des Sciences -Se celle 
des Belles Lettres, ont pris la forhie 
qu'elles ont;. & plufieurs de nos con- 
frères ayant été membres de Tune,, 
ou de l'autre, leurs éloges ont été 
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faits il y a longteras par M. de Fon- 
tenelle, ou par M. de Boze. Pour 
me^ faire lire après deux écrivains 
d'une réputation û bien établie, ne- 
faudroit-il pas que je fille mieux •qu''- 
*€ux? Je ne le pDurrois affûrément 
pas , quand je le voudrois ; & même , 
dans le cas prefent, je ne le vou- 
drois pas quand je le pourrois. 

Mais de plus, àmefure quenouà 
avançons, le nombre des Seigneurtf 
^ des Prélats ne fait que ctottre dan» 
notre Académie. Or il la'y a: pâs^'de 
plaifir à parler d'eux; cequi^fojt dlf 
en général: car il y a des exceptioas; 
Je fçais , & je ne le fçais cfi^ GBopç 
qu'on mécontente leurs familles .,^^41 
moins qu'on ne raconte tout ce (pi'ilèf 
ont fait, ou prétendent avoir fidt 
de mémorable, foit dans TEtat, foît 
dans l'Eglifé; Tout^ceîa, je le veux^ 
eft ♦ dî^ne d'admiration ; mais , ^taac 
étranger à leur qualité d'Académicien ç 
ce doit pas occuper tanr dé place dabt 
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un livre 9 où le bon fens demande 
qp'oQ s'attache principalement à ce 
qu'il y a de littéraire. Je n'aime les 
tracafîeries , ni aélives 9 ni 4)affive3. 
Toute la gloire qui peut revenir d'un 
ouvrage imprimé, fi tant eft que cet- 
te efpèce de gloire foit faite pour 
moi ) .vaut-elle quelques minutes de 
chagrin ? A Fé^rd de ceux qui n'ont 
été que gens de Lettres 5 il n'y a pas 
lesntêmes dangers à courir. Di^ii 
«neore fa(ut-il fçavoir quel rang ils te- 
noient parmi les gens ^e-Lettres. Otf 
quoique l'Académie ne reconnoiflb 
aucune Supériorité, ni de a)ndittt)D; 
QÎr(do jnérite 9 & qu'étant fils é^ApoU 
kné^ nèuî foyons tous^ égaux ^ comme 
V&'dit Saint Ëvremont, il eft cepen; 
àzxA vrai que le Public > dès à prefent , 
n^admet pas cette ^lité prétendue 9 
& que la poftérité l'admettra encore 
moins* Ainli fuppofé< que tel de nos 
confrères 9 mort il y a trente ans, 
Q'ait rien fait de merveilleux , c'eft 
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bien afrez>, ce. me fenibk, qu'il aie 
jo\iï .d'une réputation^ ijui ne fe'»er 
ftife point à un mérite tant foi t' pop 
diilingué : pourquoi riemancter . qttd 
/Thiftoire .le reirufdte^ & .jju'cm iifi 
décerne ^des honneurs û longrCens 
après fa mort? ' ., . .. i 

Je me> fouviens. d'avoir «lia ^[ que 
Tordre de . Gîteaux,^ iafTenri^lé' ctu 
. pitafeirement , ' fit 7 un ftatuf;, ^paa 
lequel il fut ordonué. que ,t \fà:lB 
grand nombre de leurs. HelégiçjiiX' /qui 
avoient été infcrits au; Càtalogue^des 
Saims > ils nepourfuivroient aibfor- 
m^i^ la canonifation d'aucun ; & aela^ 
de p.eur que la trop grande quantjlé 
n'en fit baifler le prix : .Ne nmMtuài^ 
ne San^i vilefcerent in ordine (î^. Fré^ 
caution fjïge , & néceflaire fans dou*» 
te y dans - tes tems - héroïques de CQ 

« fa- 

(l) Foy. l'Eptt. Dél du Père Thomas lè^Ulanc, 
au' devant de la Fie du P. Vincent Corafi, im- 
primée à Lyon jcn 1657. • " 
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femfeuxTodré , lefqùels ^ -je i'avouè% 
me font enco:^^ moins connus 9 qtie 
œax -de la Girèce, Quoî^tf il en 
foit, je ne, feroispasjfécbé que Iqs 
Académies fîflent; un flatùt dans $e 
gpût-là d'autant plus^ qu'elles n'oqt 
.pas rinfallibilité de l'Egli^fe. A force 
de muteiplier * iK)$ hércsû y }t3 véfita- 
Wes y perdront; les faux n'y igagn^- 
lOQt pas : &ç le monde^ ie fora celle* 
filent à.^Bos Apothéofes» quelles ne 
fignîfieront plus ri^n. • : . 
^hQm de ^Militaires aiment à lire la 
vie.dfun Gondé, d'un TurfMne, ce^ 
]^\e& dans l'ordre: ils y ùrouMeront 
Sagréable &r l'utile. : Mai» à quoi bon 
kb mempiies, d'^n guenrier^ iiui.no 
s'eft .point: fignalé I Vdlà xep«ndaR£ 
.i..quel excès l'Hiftoire^Lîctëraire eft 
.portée de:nos jours* Auta&t que 
j'en puis juger par les Journaux d'Al- 
lemagne, qette.mode nous eft, venue 
de certaines Uni verfité? 5 où il n'eft 
guère pernys d'entej^er un Bachelier 9 
& à plus forte raifon un Doûeur , 
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ODcer 4t Riçrimer ton Ond- 
re. Voyez, je vous prie, 
maire <te Moreri, combien 
nree âts g«isinConiHis-4rail- 
nbien 4'iniiAres , qui n'ont 
! dus l>nwinte d'one pa- 
t d'une CoiMin ma uoè ; & 
£nofre ne pouvott Être pré- 
jt leur petite contrée ! Où 
i-nous , ïi plutartjue avoit 
! metode? A peine la mé- 
rbomme fuffi^oî^eHe pour 
i noms propres des Grecs 
mains, dont il aupoit en ù 
npte. Pour moi , je ferois 
né que- nous euffi^ une 
: d'Honite« , de platon, 

de Virgile & de letin pa- 
■Nt le c^is où les plus mm- 

ne poarraient que n'in- 
Dais je ne dorBierois pas un 

fçaToîr ^dle année de 
Liit Bavius ; qû éttiieBt fon 
«aère , fa nottmce , fon 
i combien 11 eut de £rè- 
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Tes 9 combien de iburs ; quelle aopée 
& quel jour il inourut. ► . 

Je ne. oonclus pas de ta)ï(^ cçd^ 
^à la xiK>rt de nos confrèrea^ &Je 
}otar deUâné à les pleurer , nous fas- 
fions mal dé leur pa]fer le tf ibut des 
louj^ges qui fcur tfb dû. ^ Rien n'e^: 
plus légitsBiQ ; & mètne quand on 
cpafleroit ma çeiM, les bornes d'une 
trop îcrnpulcufe vérité > ce ferok 
partir d'tm &an frineipe : CarTami* 
tié & la douleur groffii&nt les objets. 
Maïs de vouloir que ^us de trente 
«s àpsès leur mort , carvoHà de quoi 
il s'agit pour là dontimiatioQ de notice 
iiilboire ^ faille réchauffer leur pané- 
gyrique , 6ns avoir trouvé de nou- 
veaux natédaux, qui mérite d'être 
ms en xeuvre , c'dliiBeairrièrëque je 
laifle ouverte à ceux qui astront 9 je 
Ae dis pas plus jde z^le > nms plus 
d'art que je n'en ai. 

Par exemple , j'en fuis demeuré 
au Préfident Rofe, qui mourut le 6 
Janvier 1701. Vous fçavez que 

G a 
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madame la première Préfîdente ^2) 
eft aujourd'hui tout ce qui relie de 
fa podeiilé. Je ferois bien flalé cer- 
tainement, de pouvoir écrire queK 
^ne chore de fon goût , & qui fît 
honneur à Ton ayeul. Toute la Fran- 
ce fçait qu'il étoit aimé de -Louis 
XIV, qu*il avoit beaucoup d'efprît 9 
qu'il Gt une grande fortune* Mais 
Venons àr PAcadémicîen. Qu'ait^ à 
éii dîret Qu'il a plus, tl'une fois ha- 
rangué le Roi à la tête de la Compa- 
gnie, & avec beaucoup de fuccès* 
Je ne trouve que cela ^ ni jdans dos 
Regiftres, ni dans la mémoire de fes 
contemporains. Or, dites-moi, Mon- 
'lieur, fi cela feul eft fuffifant pour 
qu^un lefteur, qm ne cherdbe que du 
Littéfaire dans mon ouvrage ^ me 
pardonne de loi raconter^ & Tédu- 
cation de M. Rofe , & par quels em- 
plois il a^aflë, & tous fis faits (f 
g^fits pendant une vie d'environ ço^ 
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ans? Je n'ai points 2ffez jd'art, encoy 
Te une fois > pour coudre propre-, 
ment un acceffoire très long avec un 
principal très- court. . 

A la vérité , Texpérience de taca 
prédeceHeur me condamne car^ M;. 
Eelliffon , dans fes éloges de nés pre« 
mîets Acaëémiciens , ne fait pipint 
feri^ulè! de s'étendre fur quantité d^ 
chofes/'tout à fait étrangères k FAca^. 
démîo; & il narre avec tant de gra^ 
ceS'i (][u'on hii fçait gré de tout ce 
qù^il dit.î Mais il avoit pris un tour 
èeureux: fon Hiftoire eft écrite en' 
fbrmë de lettre à up de fes parens ;* 
&'fane lettre ^ comme vous le fçavez.' 
oneux que moi laiffe un champ libre 
aux digreifiûns, aux réflexions 5 au 
badinage même. Tout ce qu'on veut 
yj. entre fans^ difficulté , & y eft bien 
reçu. Pourquoi doùc n'ai-je pasj/' 
pris lé même tour, me direz- vous ?V- 
Parcequ'il n'appartient qu'à celui qui 
s'en fert le premier. On aura beau 
dire, iqu'on Tauroit imaginé fSmi lui ;. 
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sfy trouvant afl^blés , Tun d'eux 
mit h conver fatioa fui la campagne 
de.FfcBïdres dont ii^paroiflbit renvoyer 
toute la gloire. à M. de Louvois,. 
Vittorio qui haifloic M« de Louvois » 
ints^rrompic- ç6 louangeur > âr avec^ 
S»Q firgm y qui. n'écoîc ni Italien ^ 
ni ftançQi:^ Mmfu^ lui dic-il, vou< 
QQUS: fïkes ici de vocre Monfu Louvet 
iiifk^ grand'buom qui foit dans TEuro^ 
pe: contentez-yous^ de nous le donner 
pgr U piu grand commis > & fi vous y 
syotttes quelque chofei dke^^ per U 
fàê grand brutal. 

. Vous jugez bien > MonHeur y que 
dè& l0 landemain M, de Louvois fu( 
m&dSty & ne manqua, pas de fe 
^ndre au Roi: ce grand Prince^ 
qui €»£ toujours pour maxime > que 
des'attaquefl à ceux quMl honoroî&de 
& confiance, c'étoit lui manquer de 
refpeâ: k lui même ; répondit qu'il 
châtieroit rinfolence de FAbbé Siri. 
Rofe, dont le Roi fe fervoit pour 
écrire fes lettres particulières >>éCûil; 
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aftuellement d^ns le cabinet de Sa* 
Majefté: il entendit ce qui fe dî- 
foit. Quand te Miniftre fe fût re- 
tiré ,'îl fupplie te Roi de vouloir 
fufpendre fa jnfte colère jufqu-au 
foif : il va promptement à Chaitlot ^ 
k ie met au fait, & revint au 
C€facher du Roi-; & lui ayant de- 
mandé un moment'vd'audfence: si- 
re, lui dit-il , le Mt eft à peu 
près tel'^ qu'on Ta rendu à Votre 
Mijefté: Vous fçavez que ^inon: 
aîni Siri à une méchante lai^ue-^ 
& fe met en colère aifément mais: 
il devtent fou & furieux, lorsquîfl 
croit qu'on bleffe la gloire »d« vô- 
tre Majefté. On s'eft avifé eà 
prefence de tous les Etrangers , qui 
étotent chez lui , de louer ML de 
!Louvois , comme û la dernière 
campagne n'avoît roulé que fur ce 
Miniftre. On la voulu faire admirer 
à ^ous.ces Etrangers, comme le plus 
grand homme de TEurope. Alors la 
tête a tourné à mon pauvre ami:- 

il 
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îT $ dit que Mr. de Louvois pouvoit 
^Cre un grand commis & rien -autre 
chofe : qu'il étoit aifé âe rduffir i 
dans foh métier , lorfqu'avec, tout 
l'argent du Royaume , on n'avôit qu'à 
exécuter des projets auffi fagement 
formés^ & des ordres auffi prudem*- 
ment donnés ', que ceux de Votre 
Majefté. ' Abl il eft fi âgé , dit le 
Roi , qu'il ne faut pas Itti faire de la 
|)eine. 

Je ne doute pas, Monûeur, qut 
«ce fécit n'intéreÛâtJes honnêtes ^ns^ 
quelque: part qu'il fût piacé. Oa 
aime toujours ce qui poirte le caraâ:^^ 
fc d'une amitié \ive & géoéreufe,^ 
fiirtout.idans on homme élevé à la 
Coun^ On.ell: charmé aulE de voir 
ce que c'ejft qu'à propos toucher la 
paffioiu Mais plufieitfs traita fembla^ 
Mes.) quand nous en aurions à foiibti# 
ne feroîeot pas une Uifloire ép 
i'Académie* 

' Remarqfwez donc , jé von? pric^ 
que pour un ouvrage de cette Qatui^» 

G s 
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r eft bridé de tous côtés; & 

égards qu'il doit à fa com- 

s'il eft Académicien , '& pa» 
atioiis qu'il doit au public & 
ité. Jugez-vous qu'il foit arfé 
iger tout à la fois tant d'inté- 
férens , & qui , de tems en 
font oppofés l'un à l'aotreî 
ezonoi de vous dire. Seig- 
tï dt. prudence entratrie trop de 
I du moins , fi la chofa eft 
zc n*eft pas un franc Gairiois» 
vcais me connoiirca:. i' 
t que de vous quitter , & 

s'a^t ici de notre Hiûoire, 
fte à vous demander une gra- 
ruerciez bien pour moi notre 
e Oudin, de l'avis qu'il mla 
1 ftijet. d!uQe certaine Epita* 
*• C3^-» que j'ai miièmali 
»»• ie compte de M.PeUiflbn, 
-tre fié trop légèrement aux 

lïaphe de StnAa , nppwt^ dïW 
il'AtMàémici aiticis, Fsiistwir- 
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Méisoires que l'Abbé fei^kis m'en* 
voya. Je m^ crus à çouy^rt de toute 
furprife, en ne partant que d'après le 
conûn*gerin^Q de JM^ FellilToii, Il 
eft cependant très-certain 9 que l'Au* 
teur de cette Epitapbe^ c'eft Mena* 
ge 9 imisqu'^lie fe* tray^ve dus la 
ibciéme édkion àff fes poëfies 9 que 
j^ devant les ^euxy au moment que 
je vous ^crK Aia& jo vois par moi* 
jnéme que les plus attentifs fe trom* 
peut* Mms que ffenfer de nos cooi- 
pilateuff 9 qui fur la foi d'un anony* 
me, ou fur un fimple ouï- dire, far* 
cifient leurs rScits de fauiTetés ? QueU 
quefois ils n'attendent pas même qu'oQ 
foit mort J'en pourrois citer qui 
sne font Auteur , ou Ëditeuf de LL 
vres 9 dont à peine ai*je vu le ticre. 
Pour achever donc de vous dire net- 
tement ma penfée fur t'Hîftoire 
Uttéraire de nos jours , je crois > 
Monfieur 9 qu'elle- feroit plus cour- 
te de moitié fi on pouvoit la pur* 
ger de tout ce qui n^à pour fonde* 

G 6 
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ment» qoe la flaterîe, la malignité 
ou l'ignorance de rEcrivain. 

Paris i »Y J«ût 1733. 
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LE T T R E IV; 

JE m'étoîs biei> douté, Monfieur, 
qâë no$ dernières nûuvellçs Aca* 
déiàiK}ue3 ir oient : à Dijoir. . Mais la 
Renommée^ à- fon ordioaire , n'a 
pas manque de confondre le faux 
avec JefeîVrai. Jfe,fui$ en étatsde vous 
faire un plus, fidèle récit. 

Au- commencement d'Oftoljre , un 
fameux Avocat nous fit dite par M. 
TEvêque de Luçon , que , û la place 
vacante n'étoit point encore defti-» 
fiée, il defiroit paffionnément qu'on 
le nommât pour la remplir^ J'étois 
prefent : nous repçndfmes que TAca^ 
demie , .qui efk Trécole de TEl^quen* 
ce, ne pcMivoit qu'êfre flattée de s'alî^ 
tacher un Orateur fi célèbre ; & que 
dan&^^un tems ojti le Barreau fe diitin-^ 
gttCHt plu? que jamais ^ bous étioni^ 

âdiésite n'avoir qu'u»© i%?ç toi; 
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frir. On ajouta feulement y que, 
comme plufleurs Avocats fe trou» 
voient impliqués dans une afiaire , 
dont la Cour n'é toit pas contente, il 
devoit prendre les mefures convena- 
bles pour fe ménager ragrèment du 
Roi. Peu de jours après 5 noys ffii- 
mes que tout obftade itbit levé de 
ee côté- là : & dès-lors tious noi& 
expliquâmes dans le public fur. notre 
éleâion future , afin que d^ix: on 
trois concuri'ens qui meritoient r <fetf 
égards 9 fv'eufient point, à m>u& re- 
procher de leur avoii^ lalffé;fâire ^es 
pas inutiles. Pendaqt qoè cela. f<^ 
paflbit ainfi , notre Qindidat revint de 
& campagne pour la rentrée xiù Ssûu 
lement , & il fe o'endit v ftIon> Ihufage^ 
à la Buvette? , 6t quelques-uns àt^Stm 
Confrères , aâimés^ peut-étra ' tf u» 
peu de jaJoufie i fe divertirent à repre-* 
Ifentep combien il fferoît glorieux »il 
l^Ordre des AvocaM , qtt'un de fcs 
^ne3 fiippôfes allât -de porte en por- 
** maftdîer aos iîiflfrag^ '£ëll« ftic 


\ 
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Famertunie de leur plaifanterics , 
que non feulement il promit de né 
voir aucun dé nous , mats il s'impofa 
même la loi de le déclarer publique-* 
mjsnt, & il tint parole. Tous les 
Ordres , vous le fçavez , ont leur 
petit orgueil. Autre chofe eft ^ 
dirent nos Capitulans^ de ne point 
rendre de vifites : autre chofe 9 d'à»- 
furer & de publier qu'on n'en veut 
point rendiie^ Une pure civilité , qui 
n'a bleifé ni les Chefs du parlement V 
Dt les MarédiaDX de France 9 ni les 
Frelats , fuifent-ils membres du facré 
Collège, pôut-elle bleffer l'Ordre desr 
Avocats? Quoiqu'il en foit , notre 
Cfa^itre Généfal ayant été convoqué* 
dans les règles , nous fîmes uo autre 
choit âkns qu'il fût dit une parole 
eonceixiant l'homme de mérite , que 
BOUS avions regardé pendant un 
ttois». &avec un fenfible piaifir, 
cûmme un Confrère defigné.* 

Paris a raifonné là-ddTus, cottmm 
Sm toute autre nouvelle > fknt exa^ 
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. miner H le principe d'où l'on part^ 
eft certain. Oa pofe donc ici pour 
ffrincipe, qae nous exigeons des vi- 
fites , & que nous aurons un ftacut 
par lequel il efl dit que nous ne re- 
__cetfrons perfonne qui n'ait Sollicité. 
Mais fc font de ces difcours* , qui , 
n'ont pour tout fondement, que la 
poflellkin où ilsfont de n'être pas con- 
tredits, 
. Où prend-on , en effet , que noar 
aions un flatut» qui contienne rien 
d'approchant? Tout ceiju'il y a de pres- 
crit à cet égard , c'eft qu'il fe tienne 
pour chacîue éleftjon , deux affem- 
hlées générales , convoquées exprès,' 
<5ù rien ne le décide que par voie de 
fcrutin, & à la pluralité des fuffra- 
ges : h première des ces aflèinbléet- 
«tant pour déterminer quel iujet oa» 
ïropofera m Roi notre Protefteurv 
& la Teconde , pour l'élire dans le» 
«ormes, Û le Roi. a donné for agrà- 
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Maiâ ce fujet, comment le cfaoi-> 
flr ? Ou la Comjpagnie jettera d'elle»*, 
même les yeux fur qui elle voudra: 
ou ceux qui le défirent , fe feront , 
connoître à la Compagnie. H n'y a 
que ces deux moyens 9 ^ il ne peut 
y eo avoir uû trdfiéme. i 

On pancheroit fans doute pour lef 
premier 9 fi le titre d'Académicien étoitr 
un fimple titre d'honneur 9 & s'il éto&b 
pensts à la Compagnie de le donner* 
9li.« mérite, qui feroit le plus.de foi^ 
goût» «Mais il n'en^eft pas Mufu Oitl 
»e rhonneur' qb'on y attjkche i c'eft 

ufttttre qui ^ous met 'dans: rcl)liga;t. 
tiou-^de parttc^er aux i travaux de la>> 
Compagnie , avec plus ou moins., 
tfj^duité) félon que.nos autres dé? 
vof ]|:s nous le permettent. Or , foua 
prétexte de faire honneur à queU 
qu'un > e& il jufte qu'à fon infçu om. 
lai^ donne un titre onéreux ? . ^ 
-^Te. doute que M. Pelliflbn eûtalTez 
fait rçfiexion là-defilis/ quand il dit 


>^ ^ 
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que lueurs (i) de TAçadéf&ie, 
lors qu'ils ùnt k ft dmfir un ^tiUéguie 
âsvroient tûûjotêrs nommer h fkis. digne ^ 
fins même quHl r'm 4o§/tdt^ Car en* 
fin» Monûeur, ne pouiAl p^ arriver 
qoe celui qii!pn aura jàQm9éi$k des raf- 
fons pour ne ppùataicçeptci:? Q^ offrira 
dàncaloFs cette même fdace h u^ au- 
tre; & ptiis pe»t-être> à; unr iwtrer 
esicûre. Qufy.anjdtpitH^ &d&09j(»n« 
convenable à k digmté de h Goi&« 
fagniMj & de: medosiflâtteur pour ce« 
lui à 4iii. la place. desEtturetoir? 
: Ptrfima,y dit M« FelUâbn s » r^ 
fe^iM .cet bonneun.. Vous v^oje^-^ 
çi'UreiLparletDÛJounry cotsme d'ati 
bénéfice ians chargea, Çu % ajouter 
t-il, fi quelqu'un^, kmt.fi Uzatrey tau£ê 
la honte y & tout lerhlémtjoi'feroi^ fiât 
ksi. Oui > s*il refii&it avec mépris , 
& par caprice: mais non» s'il remer- 
cioic avec politei& -y avec xecoimoîs* 

* - • 

.- (i) Hift. de l'Acad. Toro, i. p. 373« de Tedi» 
tion faite chez Coignard, Ï730. 
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iknce y & par un ^ principe de jHrobi» 
té; altôgaane que fon eihploi > au) 
fes infirmités.) ne fouffrent pas qu'ils 
vaque à nos exercices >. & ne voulant 
point contrarier un engagement » 
qu'il n'eft pas le maître de remplir. 

Quand même cet inconvénient fe- 
roit peu 4 craindre ; ne £eroit*ce pas 
pour l'Académie une difficulté bien 
grande > ou plutôt iflfinrmcmtahle , 
que de duûr toujours le plus^ digne? 
Je ne fais s'il pourront Im arribrer» 
àsàis tout un cfiécle^, de i(Rre,dav9 ou 
trois diQÛ ^ dont p«rfonne abfolaf 
mest ne mutiftinrât , eomme^l'ui^ 
préférence aveu^^ Car Isk Repur 
Uique de» Lettres, fi. Ton s-ra n^ 
p«>rte à lldée qfue fes citoyens ont 
d'eux-mêmes , n'eft compofée^ae de 
Patriciens. Tous, dq>uis le FbilOf 
tof^ jufqu'au Chanfonnier , croient 
fe valoir les uns les autres. On y 
pafle même pour très modefte, quand 
on croit ne valoir pas mieux ^'un 
autre. 
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Tout cela, fi je ne me trompe i 
fait voir que néceflairement il faut 
ufer du fécond moyen , . dont j'ai 
parlé; c'eft- à-dire, que ceux quife 
propofent d'occuper ^^une place dans 
l'Académie doivent lui faire connoître 
leur intention. „ 

Mdis, dit-ôn, cela occafionne des 
brigues* Je n'en difconifiens pas» 
Pourquoi n'eft-il pas auÛi facjile de 
les empêcher , qu'il ëH raifonnable 
de les blâmer t r . 

• Mais , dit-on encore , il «'enfui-, 
vra toujours de là , qu'un homme 
Éiodefte , quelqve mérite qu'il ^ ait , 
pirendra le parti de & tenir à l'écart > 
. pendant (fue la prefcrmption . & ^là 
hardieiTe triompheront c'eft une com 
iëquence mai tirée. Quelque moh* 
deiîle que foit un Orateur , un Poë* 
te, un Savant, il n'en vient pas "à 
un certain degré dé médte , fans être 
connu malgré lui : & du moment que 
nou«L les connoîprions , en vain ta* 
cheroit-il d'impofer filence à Tenvie 
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tioe nous aurions de nous TaiTocier. 
JÂ n'y auroit ' qu'un cri dans TAcadé- 
mie pour avoir un Collègue fl propre 
à nous faire honneur » & à nous ai- 
der dans nos travaux. 

Quand vous avez été reçu , Mon- 
fieur y vous êtes* vous trouvé dans la 
dure néceifîté de faire quelque dé« 
marche , qui dût coûter à cette hon- 
nête pudeur , compagne in(éparable 
du vrai mérite? Vqus étiez connu 
dans la Compagnie : & comment ne 
raurJez-vous pas été ? Pouvions-nous 
ignorer que le Parlement de Bourgo- 
gne poiliédoit un Magiftrat , dans qui 
ifi fayoir de Varron étoit réiini avec 
les talens' d'Horace ? Anffi fûmes- 
nous attentifs à nos propres intérêts » 
quand votre Parlement vous- députa 
ici pour fes affaires particulières, 
Plufieurs de vos amis vous obligèresii^t 
de penfer à une place qui vaquoîC 
alors : & leur zèle , moins pour votxp 
gloire que pour celle de T Académie , 
fit toutes les avances. 
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Mais ^nfin , ks viiites ibnt-e^ 
â'ofeMgatîon ^ Je répons^ hardiment 5 
^on : & en voici la preuve , qui cft 
télte ^'on Ti'a rîaa à répKqoen Vous 
favez qui fut reçu le 25 {Novembre 
-47^23. Aiffilrëmeiit nous «le doutons 
i)i vous irî moi , que <é ne foit le 
moindce <}es Académicien, ^^jimf, 
qmtque fuere^ qÀ^^ (â") aliktnmt 
■in nrmis. .Or il fut élu dans mi tea^ 
^où 9 tlépuis phis de fix m(m y il ébÉOH 
«u fond d'une Provioce éloigiiée. Un 
fiomme qui eft à Satkis 9 reuMi'^ 
Tifites dans Paris ? On ne l^SSi fti^ 
dé Félîre , fur ce que les aniîs qu^ 
avoît dans la Compagnie , répondît enc 
qu'oïl fer<«it vivement touché de cette 
ivveur. 

Pour coficîwe, îl 'refulte de cas 
Taifonnemens , ^ de^ ces exemples, 
que ^'obligation de ceux quipéf^fentlà 
rAcadémie , fe réduit à faire ûveér 
i^n par €iix-m^es , ou par quelque 

(a) Catulh Epigr* XLVIL 


tt^f 


»-;m^lt 
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ilcien , qa*ils y pei^fent. Voi- 
là ^ ^is^je.5 robligatioQ étroite , ^cpn 
{lourts^nt n'exclud pas ce qui e& diâé 
par la politefTe. A cela près, rien 
'de plus odieux pour nous que les vî^ 
iites intéreflëes. Je tfavoîs , pour 
le prouver, qu'à tranfcrire un eii- 
droit (3) de nos Regillres, qui vous 

(3) Du Mardi 5 Avrfl 170x.Ce jonrla<I!oiii- 
pagnie m de nouvetu examiné ce qu'il y avo|t 
à faire pour obvia: aux inconveoiens de^ tuv 
joes &c des Sollicitations , lorsqu'il y a éc$p\^ 
xc$ vacantes; fon intention ^tant de les àéUtex 
,iinii]iiem«nt au mérite, afin de rendre ion choix 
véritablement digne de Tapprobation du Roi 
fon Proteâeur, & de l'eftime du public. Après 
une longue & exaâe difcuffion » il a été reiUn 
d'un commun confentement, que déformais los 
Sollicitations des prétendàns» que la ^oûtump 
avoit introduites» & qui ne font propres qu'à 
rebuter les perfonnes les plus capables de coa- 
foler r Académie de Tes fiertés, neferoient plis 
.tolérées. Que pour en abolir, Tufagc » tons 
Ideffieurs s'ei^ageroienl: fur leur honneur à n'a* 
Toir jamais d'égard, .ni à ctss j&xtes de^oUicitt-: 
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:psaàitnâéciMk Mais ' pendant qile 
jv^ous commentez la Coutume de l^our^ 
1 - gogne,' 

^tioDs, ni à toutes les autres qui .paroftrôifnt 
.avoir été recherchées Scmandiées. Que. de pins 
chftqjn , d'eux feroit entendre dans le plublic,^, 
& déckrerôit à ceux qui Splliciteroient. qu'elles, 
pourroîent plutôt nuire que^fcrvir. Qu'à îa 
première féance publique, celui deMeffieufs 
•^^i fc trouvcroit à la téfte de la 'Compagnie,*' 
'^marqueroit la même choie dans fon Difcour^, 
tju'enfin pour donner plus de force & de Vigcixr à 
.il Délibération prefente , on en rehdroit cdntp* 
te à fa Majefté. Après quoi âe peur qu'avecPltf • 
^ems quelqu'un de Meffieurs faute d'être fuffi<^ 
famment inftruit du prefent Regleraei^t , ite; 
manque à l'obferyer, on a encore refolu ^i^^ 
•toutes les fois qu'il y auroit une place à remplir 
«dans l'Académie, le Secrétaire de la Compagnie 
^le lira en pleine affemblée. 
' On voit dans THift. de l'Acad. Tom. I. pag. 
•^ 80, qu'en 1717. ce Régtement fut renouvelle, * 
*fe même ^Vec des claufes encore plus fortes. Car 
il eft dit en termes formels que tout Académi- 
-tien fignéra ce Règlement , 6c que fa fignature 
*iai tiendra lieu de feiment. 
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gogoey l'ai voulu eemmenter aqfiile 
Code: 4kca^ioi4Ae y 'fyx l'article des 
*éle£bioBis. 

Je ne fais ^ au relte j pourquoi 
vousih'exkprCes tout ie nouveau à 
ctfiEinuer l'Hiftoîre de TAcadémie j'ai 
eu 'i^'honnôur de vous expôfer déjà 
plus d^une fois les raifons qui m'en^ 
détbi|rnoient. Premièrement , depuis 
17Ô0, qui eft Tannée 0^ mon Ou-* 
vjrag;e &iit9 TAcadémie des Sciences 
& cell9 des BeUesXettres ont pris la 
forpe :i}u'elles ont ; & plufieurs de 
nos^^Gnfrères ayant été membres* de 
l'âtiè x)U ' de l'autre , leurs éloges fe 
lifent daâ»4es Méâfoires de ces deux 
Acâd^émîes. Quel gré, me fauroit-on ', 
je vous prie , de redire les mêmes 
chofes efl d'autres termes? Mai? de 
plus, quoiqu'iten^jî/^ ^Apollm%nout 
fixons tous égaux 5 il eft cependant;^ 
v^i qu^ le Public n'admet point cet-% 
te égalité pr«étendue , & que la Pofle* 
rite l'admetcfa encore moins. Ainfi,' 
fuppofé que tel de *nos Confrères, 

H mQrC 
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mort.ily.f^^trrate on quacsmte ans, 
n'aie rien fait de biep me£\ceilleu^ ; 
éft-il de quelque importance ,qfie YtU^ 
ftoire le reiTufcite ^ & que û long- 
tems après fa. xaprt jOn loi décerne 
des honneurs ? 

I Je mè fouviens devoir lu , qyp 
l'Ordre de Cîteaux > a0em{>lée capi- 
tulairement , fit autrefois un Statut , 
par lequel il fut orcjonné que , vu le 
grand nombre de leurs Jleligieux., 
qui avoient été infcxits au Catalogue 
des Saints , ils n'en f erpient plus c.a* 
npnifer ; & cela , ne multkudine' (4) 
fân3;i vilescerent in Orèine. Peut-être 
que les wALcadémies ne ^feroient pas 
trop mal d-avôir un Statut dans oe 
gpût-là. . 

A la mort de nos. Confrères , & le 
jour 4eftiné à les pleurer , rien n'elil: 

plus 

. (4) Lts paroles font rapportées par l&D. Tho- 
mas k Blanc> dans TÊpître dédiçatôire qa^il a- 
drofle à l'A^bbé de Cîtea.ux; & qu'il a mifë à 
la tête d'une vie du. R^ P. Fincen^ Cartf^ 9 im* 
primée à Lyon» i6$i. 


*i 
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plus jiiftb q'ue^^deWur {^ayéf l6 ^bîit 
de louanges 2qi6 k^fir Jèé dô^ & même 
quand on pafîeroit-un peu les l>ornfe$ 
d'une trop fcrupuleufe vérité , cela 
feroit es$Hf1^te , parce .<}ue ranûtié 
& la douleur peuvent groflîr les ob- 
jets. Mais de vouloir que pjtis de 
trente ans après leur mort , car voilà 
de quoi il s'agit pour la continuation 
de ^ notre Hijoire , failk réchauffer 
leur panégyriqiie 5 fans avcar .trouvé 
de^DôAii^aut: nn^riâux 9 qui méri- 
tent d-êti'e"'ïïfe -en (Èuyfe, GÎeft une 
carrièttàe que je laifle ouverte à ceux 
qui auront, je ne dii pas plus de zè- 
le , maîg plus d'art que je n'en aï. 
fîn ouvrage de cette nature deman- 
de que l'Auteur ait toujours l'équer- 
re & le compas à la main , pour ne 
s*écarter jamais, ni des égards qu'il 
doit à fa Compagnie , s'il eft Acadé- 
micien ; ni des attentions qu'il doit 
aux familles , qui s'y trouvent in- 
téreffées ; ni fur- tout du refpe6k 
qu'il doit au Public, & à la vérité. 

H 2 Tant 
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Tantide «f aoniîiaftîiih ^ïeviéiitr«to 
contrainte $ qui palTe mes forces«^ 
Jefuis^ &c. 


^ POffSy is Déiwiinre 1733. 
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JE VOUS etjToie^iMoQiieuf yce^u'on 
vient (i) d'écrire contre voas» 
ou plutôt contre la Poëûe Françoife» 
à Toccafion de votre Préface fijr le 
Pôëme de Pétrone* Si vos Cenfeurs 
n'en voillpieht qvÈk vous perfdnneile* 
qien^ ils poQrroii^nt dem^orçr ^^jran^ 
quilf s à Tombr^ de cette douceur , 
& de.c^e rn^deftie, qui vous font 
naturelles; Mais comme ils foûtion^ 
nent des opinions , . dont le Pat-nalTé 
efi allarmé» il feroit mal de garder le 
01ence. 

Tous leurs raifonneaiens portent 
far ces deux paradoxes. l.Que la,Pûë^ 
fie peut ) 6f mime ékwôit fe paffer du 
vers. II. Qf^e ms vers Français peuvent 
& mime devroient fe pajfer de la rime. 

(t) Le Journal des Siçavans, Février 1737.' 
Ardde VI. avec les Feuilles do Pour 8c Contre 
CXLVI, & CXLVII. V 
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QjasHit mi pfemte^ -e'efl: une de 
ces nouveautés fpécieufes que feu M. 
de la Motte ejQ&yk> de mettre à la pla- 
ce des vérités reçues. Vous favez \ 
^11' éiait*l^h6«mie àfà mondé le plus 
poM^ & qo'affârément il ne lui tom- 
1^3 jaoïiiis. dans PeTpfit, ^ue d'ava^n- 
cer des fentinkens contraires aux nô» 
tees , ce fût noms . mortifier^ J'ai 
doinc.lîea 4^^ crôi#è qœ hii^'lBéM& ô 
aoi» zmmA ravaioKage d^e le poflëdér 
çncoM , il me pardonnèrent •comme 
à notre\«her ^ & aiuftre Abbé' (2) 
Iciq^ttkr^ den'addpter pas quelqyi^ 
imes dé fes idées. 

' Toutgs les fbis que j^ 1^ ^effé 
de nous dire fur quel fondement -S 
irmiloit pràfêfipe la ^rl^^tioû ^ j'ai 
va ce. qui fe voie t^rireisenc par ^ 
Dii&itatiûas io^riméas, quo ce qui 
lie. xa^oic de msuvaife hqmettr tGû^ 

(2) On a de ce favant Académicien uneDis- 
fcrtation furie mcm* fnjet, îteprinaéedans les 
Mémoires de l'Académie des BeBes' LctUes». 
Tome VI. 
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tre les vers, c'étok l'extrême dificaK 
té d'en faire de bons. En recevant 
fôn principe. Je rejette fa conféqtien^ 
ce. Il eft difficile de faire d'excellent 
vers: cela eft vrai, & plus vraîpeut* 
être , que notre £ofifrèrè ne fe Feft 
imaginé. Mais,, de cét^te difficulté 
Hîême, je cmicltrs qtfun Poëte , nî 
ne peut , ni ne doit éùrîrè qu'en verâ. 
Qu'eft-ce , en eifet , qii'im Poëte ? 
Horace (3) ne donne ce Ettre qvi^k 
nh efprit fupérieur ; qu'à One bôucKer 
d*oùfortent des fons caf»ib*eS d'éle- 
ver rame* Pùifiiil'uîl Poëte eft dbntf 
un efprit fupérieur, t'eft â lui qu'S 
^ té£etvé de vaincre leS (fiffitultés , 
ôr par conféquent la difficulté duyërs,' 
à- ne la ^ cowfidéf er qu^en-elM même ^ 
n'iftitorife pas un Ptoëlfè à éci'îfe en 
pirôfe. Mais de plu^ , s'il eft» vrai- que 
'Ces ' fons harmonieux , qui' doivent 
BOUS élever rame , réftAte principa-* 

(3):. - • '. Cttt mens diviniar ^ etfue «t 
Magna Sonuttirtéin» Sat, I. 4, 43. 
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lemefir de 'cette SSxxAté ^vaintuè ; 
dès lors tocitiPoëçé^poor arHver à^la 
fiO) doi% preodroce ntoyeiiv' Sa&s 
^la i horné air laii^gerlioiBViivi f ^1- 
B'eft point Poëte>^ &^â.linecdifpenie 
d'une admiradbn,'4iii.l?eûtiDis^ dlRns 
un rang à part. j i: ;*^^> ^ f. ^ 
; De .cette âeraièreraifon's îIjsÎqb- 
fuit que le vers, tour odifficile » q&'ïl 
eit , .n'a été intr oduk dmsi W Pbêfi% 

que pour fdciiiten'vaDx rPàiftè»i r«<4- 
cution de ce qi^ils^fe pt-opàCetït.: Çêt 
quel eft leup fin? ^ Horace- Vient deie 
dire. Ce& d'agi» fur nîitf e ime y non 
i$u1ement pap la nature des objets^ ^ 
qufils tious mettent de vant leâ' yeux ; 
Qiaîs encore' parla nature' des fooGi^ 
dont ils nous frappent roreifle. 

Que ces fons mélodieux foient;. at- 
tachés 9 fi j'ofe m'exprimer ainfi , à 
un certain arrangement de mots , & . 
à une certasnç mefure de fyllabe^ ^ 
c'efl: ce qu'un Sophifle voudroît qu'on 
lui prouvât en forme. Mais, fous 
prétexte que la caufe n'eft pas fuffî*^ 

làm- 
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faxnment connue , on n^eft pat reçu 
à.contefter un effet cercàfn. Gdnten- 
tons-hous- de fyfok avec (4) Cice* 
Ton 5 que roreille, ou plutôt l'âme, 
à qui ToreiUe fait fon rq>port i a dans 
elle-même là mefere de ton^ les fens : 
& que cette efpèce de mefure qu'on 
appelle vers, fut indiquée 4c tlétermî- 
née, non par le raifonnement , mais 
par le ientimenti * Vcoilok pénétrer 
plus avant , ce féroit une vaine curio^ 
fité : &' foût^nir que ce goût uni ver- 
ifel pour le nomke poëefqué vient 
éfvme tionveiicion; artritrai^e , ce fe- 
fok ; d^nentiv'^ Ja^ Nature , dont les 
inprelfions, lôtofqu'ellesribntdetous 
les teins & de tous les lieux , ^ont 
plus de foire que tous ies urgqmens 
poffibles. 

• • *■ 

(4) Aures enim » vel animtis auiUum .njimcii», 
lUtturalem quandam infe continet vosum omnium 
menfionem. Orat. Cap. 53* 

Nefue ipfe verfits ratione efl eognihiSf fei va^ 
turi, atquefenfu, quem tRmenJn ratio docutt^tii, 
IbicJ. Cap. 5j. 
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^owqo^i la "profe ^ ait» eçftorjd u» 
Sopbiftç , m {K»arrQit*0lk pas 5 avec 
]a vÎTaqc^ d«6; iW0|^9 avec la .hsH*!- 
diefle des figures^ avec la pospe de 
rexpreflîoQ, tout ce que peut-la Paë- 
fie accopip4gnéj3 4uvansî Farce qu^U 
manquas» toôjo^prsà h proJé> hii rei- 
ppndra*t;*<^> cuNlp e4)^ç^l{>ftrckuij^ 
jre tfiwfTOfliey <ijw^ a^ljllgM»eat^e 
l\>FeiUe9 Çfî peot rçûilt^^^ue d'«fie 
telle mefiirey» ^'09 appelle ^ers^. ^ 
4i|i eft par rapport à la proie ^ ce 
fpi^ç^ le cjiant par. ):appor( à^ k^ma^ 
jïièse ordinaire (^^ parlei; > «u Ja danh 

de çoarcHpr» . ", , . * 

^lais D^y a-t-it^ donc pas de Phar* 
iDoni^i^ datis la profe ? Oui. fans doiK 
te y il doit y en avoir » & beaucoiq)^ 
Mais Foreille met une diflPérence du 
tout^au tptxt entre Tharmônie dSe la 
profe,* & celle du vefs. Tellement 
q;a^uiie cademre profaïque ne déplaît 
pas moins dans le vers, qu'une c^t 
deàce poétique dans la profe» AuÉ 




fours, quît< ont thafcunaleuf beauté 

propre* Veritti^^ment on ne ^ùroik ' 

décider Jaf|ueUe eft la plui beile àe^ 

deux* Qliiîipi iera* plus touché de . 

l'une 'y celui4à feira plut ^uché..de 

i'iuitré» Mti6 tuât le monde oonVient 

jqu'elle&W fe rejl&AiidtoeinfiUeiHcat V 

. & qojil tour faut dôfi pdrures toiit:^^^. 

^fait diâTéf^edCes : enforce qu» ce. qui 

embellit ruqe 9 isnlaUic l'autre* 

*. JUaeiprofe |>oëcique, ajoutent un 

adrarfiices , peut téu^r c€;s différeit^ 

ites bea4âktés« Four moi y. plus }éx:l>erci^ 

à me faire ici desidées nettes., moins }é 

trouve ce que c'eft , ni que pr^fe poSti* 

que 9-ni qâe p9ëi|e profaïque. Jq ne voik 

dus Tune que dUiifipîdes ver&. Je né 

Tois dans Tautre , qu'une profe où né^ 

oeilkirenifinc fe rajQTemblent.tousJesri» 

ces que Longin (5) oppoftrau Sublimée 

Rien de plus poétique, quant m 

fond, que le Songe de Sçipiott» 


(5> Longin» -du SaUime» Chsy. )« ^ 
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quant à la forme, Ciceron sVil bien--; 
gardé de tomber dads 4e poëD*que> . 
& il n'a emploie ^ucuise des figures ^ ' 
aucune des images^ aucune d9s ^c-. 
preffîons, qui ibot parf&eulièff»iedt 
xohfacrées à la Poëfie. , . . ' 

On a reconnu c^'il y avok dupoë^ ^ 
tiqpie.dans le ftile de quel^ioes graeds .: 
4êcrivstiQs^ de Platon, entée, autres :i/ 
& il me iemble que le F; Malébran^v 
cbe, à certains égafids^médie la m^oj 
,ine louange. Mais c'eft acte manière*^: 
de parler , qui y. riduite à fr jufte Vt^. i ' 
leur , iigmfie que ce font d'habika t 
Peintres , dont le .pinceau; hardi i& ; 
léger' 5 comme Feit celui des yi*ais 
Poètes , donne toi|t à la fois , & i. Se 
râœ aux chofes mekéririlôs,' & dn^ 
corp^ aux penfées métapbyfiques. On. 
ji^appint vouiu dire qu'Ûs y employas- . 
fent les couleurs t;efexvées aux Poë^. 
tes ,& ce feroit leur faire grand tort,. 
que dé rentendre ^ipfu Une prof^ 
poScique , dans le fens de nos Moder- 
nes ^ fefa4-elle jamais autre cfaofe 
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pafflii Ibs pMdi^icms de refprit , que 
cet^ qu'eft un hermaphrodite i fi Ton 
veut en admettre parsâ les produ- 
&kfos ^ la nature ? " 
' îfaipaflef NÉè>â6eur, à.celui dçvos 
Cenfeurs y qui vous fait un crime de 
ceqfae:vo98 maintenes la rhne dans 
k "iie»^ Fraflç(»& Car le fentiinent de 
M. lie la Motte ne lui ayant pas fur^ 
vêcif9<faueres beaux-efprits ont cher- 
théTiormmM à fiiuver :qtte}que débris 
de cenaufrag^l 11 demandoic , Poëfie^ 
6ns''verfifiGation..> Geuer-ci , forcés 
d'admettre l'u» &rautre, dematident 
feuleo^nt que notre vers fôit affraiK 
Chi dtt la rime, pour ne conferver 
que la -mefure; Telle eft leur idée» 
qu'ils nous donnent ^our une décou- 
verte capable de faire honneur à l'es- 
prie philofophique de nos jours; quoi* 
qu'elle (.6} ait été vingt fois prefea- 

(tS) On peut voir, entre autres, Icis PJeàiOihr 
âe David y tèurné en profe nufurée^ ou vers Ithns^ 
par Blatfe de Yigcnère , 158^, 6c là ^Ivanire » ^ 
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tée au PubUc , ik toûjoim rebutée 
depuis cent cinctuaote an9* 

Pour nous dégoûter de ia rime 9 Ub 
commencent par en décrier Torigine . 
Quand même ce qu'ils avancent ià- 
deflus ne feroit pas (7) combattu j»r 
des Savans du premier ordre, toik-* 
jours ne prouteroit-ii rien^ Veoo» 
au f ond de la queftien. m 

.. Pourquoi donc voudroient-ils pro«^ 
crirq la rime ? Parce que c'eft , fbfent^ 
ils 9 utre contrainte inutile, &.ibi(^ 
vent^pêroicieufe.jaùx vâriiaUes betu^ 
tés de la Poëfie* Je vvûè^ étwàn&: Qê» 

Tous les paiTages dçs Poètes Grecs cm I^ 
tins , traduits 8c cités par Méziriac dans jfe» 
Commentaires fur les Hérodiis d'Ovide, fant 
en vers François non rimes * 

(7) Voyez Huettana, Art 78, &1a Lettre 
de M. d'Herbeîot, itiféréé^dàns le TVahé àe 
r origine des f^ux Horàux , *pzt Ml de la Loti« 
kère.. 

Oii peut voir auffi ce qoe^j^ai cité d'Ifaac 
Voffius, dans le Traité deja Profedie Frim$û* 
Je pag. UL . 
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é^ox pTopo^tiops : mais lâ féconda 
avant la première ^ afin de c6mineQ>^ 
cer par FeiTeiitieL 

. I °. Contrainte ^pemkieufe. Voyoïî s- 
çoiis «qu'en efFer la rime ait été per* 
ftîcieiife à Malherbe , ^ grand Cor« 
neille, à Molière > à DefiMféaux , à 
Racine? Feu^-on croire quUls euflfent 
mieux . écrit , Vils avoieiit écrit avee 
plus de liberté ? Ils m font pas toû^ 
jours égaux ; ceux qui écrivent en 
profe le font-ils ? Et quand la rime~ 
aitroît ooci^onné quelques- unes Ab 
Seui^ faittes i doit-on s'en prendre à 
elle, ou à f jâyutetir ? Qtie n'a-t41 eu 
b patience aie chercher quelque 'au- 
tre tour 4 dans tÂie langue auiB riche 
que la nôtre ? D'ailleurs , C9rabien la 
rime n^Qcc^pnne^t^elle pas.cte beau^*. 
tés? Çaar b» ftit-jon pa« qâe fouvenHy 
pliis eljie pjamît' fmtir f plijk"la«nécelficé 
otr Tc^ «fl ide la trouver:, ëteiiiî: 
l'efpritj le.l'échaiiffe.^ .&.fait édoirre 
des idées, qui ne feroient point ve- 
nues fans, elle-t fAiîofîcrés: màu^'qn'el- 


i«4 L JS^TiT^H RS 

^le fait, doivent être compenfës avec 
les fer vices qu'elle rend. 
. Pour quiconque eft né Poëte / la 
rime efl une efctave dont il fe fait 
obéir. Si •cette efçlave fe révolte : 
e'efl: contre des gens qiki n'ont nul 
droit de lui cominander. < 

Et parce qu'ils ne peuvent la foa^ 
mettre, ils tâchent de l'exclure. Mai» 
il y a long- temps que Cicéron (8) 
nous a prévenus contre ces efprits 
▼ttins , qui , faute de pouvoir attein- 
dre à la perfeftion d'un état , vo^- 
drcttent donner pour les bornes ât' 
rAr&mème , les bornes <fe leur talent/ 

ito. Contrainte mutile. Pour le proii»^ 
yj^ty il faudroit me £lire fentir que lâ 
lime ne contribue en rien à cette 
ctouce mélodie , à ces fens ehcban^' 
teurs 9 que le Poëte doit me faire en- 
tendra. Ceft donc encore ici une af-* 
&ire de rpur fenttmmt. Et par où s'y 
prendra.t*on pour détruire la con* 

. CS) TulcttUaelI, Ofp. I. 
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oeifiaaçe que j'ai dé ce qui fe pafle en 
moi , & de ce que mes organes feuls 
y opèrent, fans quMls me confultent? ' 
/:bAu défaut du raîfonnemént , car il 
feroifi/ ridicule de l'employer ici, on 
fatf valoir Texemplé des peuples qui 
n^ont point rimé : tels qu'autrefois 
Unos les Grecs. &; tous lesRoAains: 
«l^ourd'hui. quelques Italiens , & quèU 
q«es Angipîjj. . ?; 

r3rQ!iantau^<jf&çs & aux Romains^ 
vùm Y ^vez répondu d'ai^nce , Monr 
ûsm , en faifaet voir dan$ votre doâi^ . 
Igréface 9 <l^^ cette mâbdie qu'ils 
tipçfuvoient datis l'arrangement cadeQ^^ 
cé'de^ l0unfy!laibes loogues ourferéves y 
n0us «avons ehef^hé:. auffi> à nous kir 
fn9çuTgr daàs notre langue y. msiis* dbi 
la manière dont nous le fotmons. A 
l'égar^.dea Italiens & des Ai^Iois v ii 
eSt certain que. leurs plus^ grands Poë-^ 
teSr ont jC^ûjours jgaaé^Sc dment en* 
çore^ Ainfi , «pqjur ces |iatiûnsrJ| -m^^ 
mes y l'exemple de quelques particu*^ 
liers n^a pas fait une loi généralCi £a 
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feia-t-Hune pour nous François, qui 
par UQç longue expérience^ connois> 
£om le génie de notre langue , & qui 
9atureUen(ient portés au changemeni: ^ 
& n'ayant que trop changé («r beau-* 
coup d'autres points, avons toûpu^a 
éeé.conftans pour Ja rime? 
: On infifte: principalement for Tex- 
efnpje des Anglois : & peutrâtre igno- 
rez-vous , Monfieur, qu'aujourd'hui. 
c'ei$ un mérite dans Paris , de mepri- 
.fer fouvérainerhent le Grec & le Las# 
tin , mais de favoir un peu d' Angloij* 
Je crois quç nos. Voifins s'ils, étotent 
atteints d'une bai& jaloufie, ce qui 
n'eft pas vm-femblable^^ feroie^^ 
diarmés de. nous voir prendre ainU le 
change. Pourrontils n'être pas ten- 
tés -de rire:, lorfqui'ils apprendront 
^u'en matière de P:oÊfie , .dn nous 
renvoie à leur école' ? M^is enfin ^ 
puifque nou^ ne faiurions ni vous ni 
Hioi luger es leurs .Poètes , il £aut 
nous eq rapporter au temoîgni^ 
d^autrui. 
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Voulant donc me former une idée 
de kur verfification fai eu recours 
auK lumières d'un écrivain non-fufpeâ, 
qui , après un long détail , conclud 
en ces termes, y ai dit-il affîz de con^ 
noiffance du Parnajfe Anglm pour trûu^ 
ver ce tableau très-jujie^ Mais nefemhle* 
t'il pas que V Auteur h vulu peindre ks 
tffhrfs d'une nation nouvellement attachée 
aux IjeîtrfSy qui combat contre un refis 
de barbarie , qui chereie des règles qu^eU 
le ignore y 6f qui en ejl encoTQ aux Jim* 
pies 6P brutes pfoduSHôns de Vefprit fif 
du bons fens naturel , dmt die eji à l4 
vérité fort bien partagée ^ en attendani 
f/Cil plaife au Ctel dé lui' infpiref le g&ùt 
de Voràre^ de r élégance y de la douceur'^ 
6? de rbarmènie^ - 

Vous ne devineriez j^nais , Mon* 
fietir i de qui fo&t ces paroles fi ou? 
trageantes' pour les Poëtes Anglais^ 
Elles ftwt (9) elles font de votre 
Celi£ear lm-métne« Je les ai fidèle* 
•' • ' ■ 

' (9) Pour & Contre, Tome IX« p. 3^4. 
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ment citées. Oui , c*eft TAuteur du 
Pour (f Contre , qui- s'explique aînfî r 
& par conféquent cette réformatioii 
qù^il voudroît introduire dans-iiotre 
Poëfle , il la fonde fur l'exemple d'un 
peuple 5 qui en eft "^encore j félon lui 
aux fîmples & brutes produâions de 
Tefprit & du bon fens naturel. En 
qualité de François , comment nV-t-il 
pas eu honte de nous avilir, de nou^ 
anéantir , jufqu'à ce point-là: Mai» 
€t\ qualité de Critique, comment n^îai 
t-îl point vu quMl n'étoit pas d'accoi*d' 
avec lui-même , lorfqtfil nous donne 
pour modèle en fait de Poëfie, une 
nation à laquelle il refufe , en ce gen- 
re , un commencement de goût ? i Kê*-^^ 
pondra-t-il qtje te tttf e de fon Ouvt^.' 
ge ïùi permettoit de ce contredire? 
A la bonne heure , fûppofé qu'il n'dt 
voulu que plai&iter. ' 

Peu nous importe , 'au refte , que 
cette Satire contre le ParnaiFe Angloû 
foît bien ou mal fondée, pai 'préten^ 
du faire un argument ad btminem , & 


rieuse plus. /Car, dws une matière 
qui m'eft inconnue y je ne puis que 
fufpendre mon Jugement A la vé* 
rite,,, je mefouviens qu'étant il y a 
douze .ou trei;ze ans à Londres, j*eus 
plq^ d'une fois l'agrément de voir M^ 
Po^e , le Defpréaux de l'Angleterre , 
qui me parut très- bien con^nortre nos 
quatre ou cinq grands Poètes Fran- 
çois ; & par fes difcours je compris , 
que, s'il a voit encore plus d'eftime 
pour d'autres Poètes , c'étoic uni- 
quement pour les Grecs, & pour 
les Latins , qu'il connoit encore 
mieux. 

Je ne reviens au P^ur & Cmtrej, 
qpe pour en relever unç phrafe où 
l'Auteur, qui montre d'ocdinaire plu^ 
de circonipeâion d^ns ce qu'il écrit » - 
neparoît oublier ^'il parle à unhomw 
me tel que vous. Mais au nom des 
Mufés ! fingez donc. ^ Voilà de quelle 
manière il apoftrpphe M. le P. Bou- 
hier) fmgez donc , que ce n'eft ni la 
Time y niTagencmeM d'un certain nom: 
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ire de fyOakes y fd t^m wtrê micanijmey 
qui forme proprement la Poëfie. 

Permettez , Monfîeur , <iu'on loi 
f epodde pour vous ^ & fur le même 
ton» Mais au nom du bmjensl Songez 
qu'on ne vous s poita dit que ce foU ce 
tnécanifine , qm forme la Poëjîe. On vous 
a iit^ & on vous le répète^ que la Pioë^ 
fie^ dans toutes les langues qui-noas ftnét 
connues 9 demande la verfification : & que 
la verfification dans la langue Françoifij^ 
demande ce méoanifme » dont la *rimè fait 
effentiepkment partie-. 

Voîlà en effet la fource de toutes 
fes objeâions* Il s'obftine à pr-endre 
ee ^erme de Poefie dans un fena . je- 
ftraîfic : & là^deflus il vous accufe d6 
foutenir'que la dmeeft ciéeeflaiF& a 
k Poefie 9 «eil tâàt que Pëâfiet M»b 
ne failli} f â^, ouom délt'^iiiàs iavoir, 
que F^fie-^ Woquence\ fottt des- tfe»- 
mes coniplecies , qui enibraflent plufieurs 
idées; & qu'on' a droit de Jes em- 
ployer abfolumentc, fans être ..obligé 
à fpéciûer toujours dan& qû^l ' fens 
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f«éds ^ les emploie ? Âtfil], ^dXki 
vous dites que la rime eft néceflaire 
dans laPoëfie Françoife^ toutLefteur 
intelligent, & de bonne foi, fupplée 
de lui-même l'idée intermédiaire , qui 
eft ^celle de verfification , renfermée 
félon vous, & félons les principes de 
ceux qui ont fait notre langue, dans 
le terme dé Poëfie. 

Finiflbns. Car je me reproche d'a- 
voir trop infifté fur les paradoxes de 
vos deux Cenfeurs: étant perfuadé, 
comme je le fuis , que les principes 
du goût immuables , & que tout ce 
qui les contredit, ne peut avoir qu'un 
règne très-court. Mais la reconBois* 
ftnce que je vous dois , Monfieur es 
ramitiéque je vous ai vouée, m'o* 
Wigeoiént de prendre votre défenfe , 
(fui 'proprement eft celle de notre 


J Paris , ce 4 Mars 1737. 
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OU ^ 9 Monfîeur , il eft certain que 
Vuivis aux Reftigiés qui parut 
«n 1690, & qui fer vit long-temps 
de prétexte à l'horrible guerre de Ju- 
riçu contre Bayle , eft de feu M. de 
Larroque y intime ami de notre cher 
Abbé Fraguiér, chez qui je le vois 
pr^fque tous les foirs. Je^ lui ai .en- 
tendu cent fois conter 5 que ne jpou- " 
vanç approuver la conduite des Refu* 
giés , qui ne ceflbient alors d'inveâiyer 
conire le Roi > 6^ contre la France, 
avec une aigreur capable dç nuire à 
Iftur retour, il compofacet Ouvrage 
dans le defiei»; de leur ouvrir les yeux ) 
& avant que d'être tout-à*faît détçxr 
miné à fe faire Catholique. Qti'ayant 
été appelle à la Cour d'Hanovre , où 
il fut retenu neuf mois ; pendant ce 
temsJà, M, Bayle> dépofitaire de 
fon manufcrit , le fit imprimer de fon 

/ aveu> 
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aveu,ipaisavec parole de ne point nom- 
mer TAuteur. Qu'à fon retour d'Hano-» 
vre.i îl vint ici faire fon abjuration. 
Que, y peu de jours après, s'entrcte- 
nant a^ec le P. Verjus , Jéfuite celé- 
bre, il apprit de lui,^que M. TAr* 
chevêque de Paris & le .?• de la Chai- 
fe étoient ifidignés de VAvhaux Ré" 
fugiés^ donif rAuteMr, û ce n'étoît 
pas un Promettant déguifé 5 leur pa- 
roilToit un fort mauvais . Catholique , 
puifqu'il traitoit de p'erfécuteurs , ou 
peu s'en faut, les Miniftres du Roi. 

Pour (entir combien ce difcours 
^ut faire d'iroprçffion fur M^ de ^r- 
roque,, il faudroît l'avoir connu*^<|||a* 

- mais homme ne fut en même temps , 
& plus fier , & plus- timide. Rifqueri 
un éclairciflement avec ces deux puis- 

' fiances > cela exigeoit des^ de'raarchcs 
que fk fierté ne lui confeiUoit pas : & 
c'étoit auffi s'expofer à des fuites , que 
fa timidité lui faifoit appréhender. II. 
prit donc le parti de fe tenir clos & 
couvert , en réitérant à M, Bayle 
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Tordre de lui garder inviolabtei&tnt 
ïe fecret. 

Qu'il me foit permis die fairo ici 
une reflexion fur M. Bayle. Je Je 
' tiens pernicieux en matière de Reli- 
gion, Je crois même, il pourtant ^ofe 
prononcer là-deflus , qu'à le prendre 
du côté de l'érudition ^ il ne mérite 
pas., à beaucoup près, ce haut, rang 
eu les^mi*Savans Tont placé. Mais 
enfin , lorfque je Vois fa confiance à 
garder un fecret de cette nature , &. 
que, pour ne point commettre foa 
ami , il foutient durant phïfiews an- 
né^ les attaques d^n chef de parti, 
FhMDme du monde ïe plus fougeux , 
à qui par un feul mot il pouvoit fer* 
xiter la bouche : comment^ lai refufer 
des louâriges? 

Peut-être auiS ne fut-ce pasr VdPtu 
toute p^re. Je cônnois , Monsieur , 
votre paffion pour l'HiÔaiVe littéraî- 
ï'e; & c'eft ce qui m'engage à difpu^ 
ter ce point de Critique» qui.eft d^n. 
g:^nre fi nouveau pour moi. Qaafid- 
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M. Bayle alla Profeffer là Philofophîe 
à Sedan, il y fut fuivi par le jeune 
Marquis de Béringheiî , fon . élève » 
qui fut mis eh penfion chez M; Ju- 
rieu* Je fxirle de M. de Béringhen , *. 
frère de Madame la Duchefle de la For- 
ce , morte depuis peu eo Angleterre. 
Vous fiiurez que , lorfqja*tt alla «1 1724 
h voir à Londres avec le feu Duc de 
k Force , f étois du voyage; & qu'ain- 
fi j'eus tout le temps de le mettre fur 
le Xlbapitre de Bayle fon précepteur. 
Je lui ai entendu dire que Madame 
Jurîeu 5 femme de beaucoup d'efprit 9 
qui fe piquoit de favoir fon Horace 
par cœur, & qui n'étoit pas dépour- 
vue d'attraits, goûta fort M. Baylé, 
âgé de vingt' fept ans, Jurieu, enchan- 
té du Profefleur, étoif bien éloigné 
des idées, qui nourrifibient la maligni* 
té d« di&ipîe. On fupprima en 1 6 8 1 
rAcfràémiè de Sedan: Madame Jurieu 
fut o&ligée de fuivre fon mari hors ^ 
da Royaume: Bayle auroit bien vou* 
la fe- fixer en France : mais deus 
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beaux yeux furent les Controverfi» 
ftes , qui déterininèrent ce Phiiofophe 
à quitter fa patrie. Rotterdam ne put 
voir long- temps une fi étroite union , 
&ns eh juger mal: & Ton perfuada 
enfin à M. Jurîeu , que lui , qui voîoit 
tant de chofes dans TApocalypfe, ne 
voioit pas ce qui fe paflbit dans fa 
maifon. Un Cavalier en pareil cas 
tire répée ; un homme de Robe in- 
tente un ptocès ; un Poëte compofe- 
roit une Satyre; chacun à fes armes. 
Jurreu , en qualité de Théologien , 
dénonça Bayle comme un împie. Tous 
les Confifl:oires^ tous les. Synodes re- 
tentirent de fes clameurs. Pour preu- 
ve , il alléguoît prîncipalenient PAvis 
aux Réfugiés : non que ce livre con- 
tint quelque chofe <l'imple, mais il 
ne favorifoit pas le Calvînifme : & 
remarquez, je vous prie , qu*e» ce 
tems-là Bayle n'avoit pas encore pu- 
blié fon Diftionnaire,, ni tous fes au» 
très Ouvrages , qui n'çulfent que trop 
jûdifié les reproches de fon ennemi 
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Revenons donc au filence , qu'il gar- 
daen faveur de M. de Larroque. Poii^ 
voit H douter du véritable motif, qui 
allunioit le zèle de Jurieu? Pouvoir-, 
il croire qu'au défaut de cette -pré- 
tendue preuve y Jurieu n'en auroit 
pas bientôt imaginé une autre? Ain^ 
fi, en violant le.fecret , il avoit à 
craindre de perdre^ fon ami ; & il ne 
pouvoit efperer d'adcaicir fon enne- 
mi. Or il me femble que y pour ne pas 
commettre un crime infruâueux , on 
n'a pas bcfoin d'une grande vertu. 

Vous me fauriez mauvais gré d'en 
demeurer-ià fur M. de Larroque > 
homme d'un rare mérite, & d'autant 
plus digne d'être connu, qu'il a moinîç 
cherché à paroître. Il fe nommoit 
Daniel f Gis de Matthieu y dont vous^ 
ave? un bel éloge dans le Diftionnal- 
re de Bayle. 11 naquit à Vitre ^ mais 
à'ùxï père & d'une mère qui fortoient 
de Leirac. Auffi réuniflbit-il la viva- 
cité d'un Gafconavecla drpiture à\m 
Breton» XI apprit parfaitement le L^v- 

i 3 
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tin , & le Grec. Inib iiit , & goi4é par 
fon père , qui fut le plus doâ^ Cal- 
vinifte du fiéclé précèdent 9 il fe for- 
ma refi^rit 9 il fe Torna dans Tantiqui- 
té profane ; & par Tétude qu'il fit ép 
Tanjtiquité facrée^ relativement aux 
préjugés de fa naif&nce^ il fe difpo? 
foit à remplacer dignement fon père , 
& dans le double emploi de Miniilre 
& d'i\pologifte des Proteftans. Mais 
J'Edit de Nantes, révoqué en 1685 9 
dérangea fes projets. 11: fe retira d'a- 
bord h Londres; & pour mieux ap- 
prendre TAnglois , il employa fon 
îoifir à traduire (i) la vie de Maho- 
met , écrite par Je favant Piidcaur. 
Il fe rendit enfmte à Copenhague , où 
i\\ réputation & les amis de fon père 
lui promettoient un etablilTement il 
n'y trouva point ce qu'il cherchoit. 
Il pallk de-là en Hollande, où il de- 
meura jufqu'en 1 690 , qui eft $ com- 

(0 Je ne fais quand cette Traduftîcn fut 
imprimée pour la première fois. Je ne con- 
nois que Tédition d'Amftcrdam ,1698, 


M. L'ABBfi D'OLIVST. fp9 

flft je Toi <lé}a dit y Tépoque de fon 
retour en France , & de fon abjura^ 
tion.- Avant qiie de pourfuivre, in- 
diquons Je$ Ouvrages' qu'il avoit jus- 
qu'alors publiés» 

L Le, Profelyte àhufè. Voyez les 
Nouvelles de !a République des Let- 
tres^j Marô Î684. '^ 

IL L^s véritables motifs de la conver- 
fim.de AC r^Abbé delà Trappe^ avec 
quelques reflexions fur fa vie , & fur 
fes écrits, i6is» 

UI. Nouvelles acçiilfations cmtre VariU 
hi^ ou Remarques critiques dontre 
gûe pal-tie de fon Hiftoirc de rHérc 
fie. i6%7n 

IV. Nouvelles de là République des LeU 
ttes^ 168?^ Mars, Avril, & Mai^ 
entier ; avec les .trois mois fui vans ^ 
eh partie. 

V. Mattbm Larroquani Adverfario- 
rumfacrorum Libri très. Opus pofthu- 
lùuui. AccèfBt Diatrïba de LegionefuL 
mifiatrice: jîuSlore Daniele Larroquano 
M. JRWai688. 
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VI. Avis^ important aux Réfugiés fut 
leur prochain retour en France. 16 go. 

Par l'Hiftoire littéraire de ce 
tems-là, JEious voyais que ceux qui 
n'epoûfoient pas la querelle de Ju- 
xieii j & qui fe prétendoient connois- 
feurs, en ftyle, donnoient ce dernier, 
ouvrage à M. Pelliflbn. Rien ne pou* 
voit-être pins flatteur pour M* de 
Larroqnc il fentit croître fon cou- 
rage ; & fe voyant Ji Paris fans em- 
ploi, réfolu même à n'en point bri* 
guer , il entreprît d'écrire les Antcdo^ 
tes du régne de Charles IL Pecdànt fbn 
fôjour en Angleterre , il avoit été a 
portée d'être bien inftruit. Joignes 
à cela de grandes lumières en fait dé 
Politique, & un grand^zèle poiv la 
vérité. Peut-être la" drfoi t. il trop 
clairement. Qu du moins il a toû- 
jours cru avoirde bonnes raifons pour 
ne point moatrer cette Hiftoire,, & 
Je ne fâche perfonne qui l'ait vue, ïï 
' n'eft M. l'Abbé Fraguier, qui la 
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regardort comme un ouvrage iiiïpor- 
tant pour la* Poftérité; 

Un autre ouvrage , qui, 4^ la m^^ 
j^ère donton^m^a parlé, n*etoît qu'ur^ 
^U' d'efprit , mais capable d'oiFen far 
cruellement une perfonne toute-puia- 
&nte à la Gour , lui fufcita de fâ- 
cheufes affaires. On rimprimoît furci- 
vement : il en tranfpira quelque chofe 
jufqu'a M. de la Reynie;: & ce fagcr 
Lieutenant de Police fît arrêter l'Au- 
teur, qui j_ après plufîeurs mois pas- 
fés dané les prifons du Chàtélet^ fut 
iransfë*ré au Château- de Saumur. Jbr 
me foù viens, Monfieur de vous avoir 
envoyé un; mémoire fur l'Abbé Gc- 
neft , où je parlois de fes liaifons avcis^ 
l'illuftre & fa vante Abbeffe de FroiT- 
tevrauld.H lui vanta le mérite du pri- 
fonnîer / qui déjà- depuis quatre ou 
cinq ans, éeok'*fon voifîn. Piquéfe 
decûrioiké, ellejiemanda , & obtint- 
qu'il pût aller jufiiu'à fon Abbayes 
Une fi belle âirie comprit quHl faflofc: 
mettre de la différence etiCre un^ ^ant 
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homme »- qui a le malheur de s'ou- 
blier une feule fois 4ûns le cours de 
fa vie ; & ces roiférables j qui n'ont 
ni talent ni goût que pour des libel- 
les & qui font incapables de fe corri- 
ger, Auffi.tôt elle implora la clé- 
mence du Roi : & avec tant de zèle 
& de fuccès j que M. de Larroque 
lion feulement fut mis en liberté y mais 
à quelque temps de là eut i^ne place 
honorable dans les Bureaux de. M. de 
Torcy , Miniftre & Secrétaire d'Etat, 
Tout le refle de fes jours à été tran- 
quile. Jufqu'à la mort de Louiâ 
XIV y il travailla dam ces Bureaux y 
ne quittant guère Verfailles. Au com- 
mencemene de la Régence , il fut 
^nomIné Secrétaire du Confeil, il eut;, 
pour récompenfesde fes fervices^une 
penfion de quatre malle livres , dont 
il a été payé jufqu'à £i mort^ arrivée 
le 5 Septembre 173 1. Je ne puis 
vous dire qsu jufte quel âge il avoit , 
mal^, à. vue de pays, ilpftffodt foi- 
rante & à]^ ffîs« 
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Vous ne faufiez èroifç combien il 
avôit d'illuftres amis. Je me fers de 
Cette expreffion^ q»e la trop grande 
inégalité des ùonditions rend prefqiie 
impropre. Je doutîi pourtant qu'elle 
eût été defavouéo par M. le Comte- 
de Tôuloufe ^ ou^ par M, le Duc 
d*Antin. Je ne crains pas qu'elle blés- 
fe Madame la Gomtefle de Touloufe ^ 
Madame Fa Duchefle de Lesdguières ^ 
M. le Maréchal de Noailks, Made- 
moifelle de Tpurpes. Un fîmple par- 
ticulier , qui loin d'êtrd flateur , n'é- 
toit pas même complaifànt, fe voyoic 
accueilli par tout ce qu'il y a de plu? 
grand: .& il n'avoit pour plaire, que 
iâ probité & fon efprit^. Je fais l'élo- 
ge de fes amis , plus que le fien. 

Mais, depuis fon retour de Sau- 
mur, n'a-t-il plus écrit? Je connois 
de lui- (i) une brochure anonyme, 
imprimée en 170^. dont Fexemplai- 

(i) Remarqués générales fur un livre qui a pour 
$Hre: Lettres, Mémoires, & Négociations du 
Comte d*Mrades. 
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rc qui eft à la Bibliothèque du Roî > 
"pohe qu'elle fut attribuée au plus bel 
erprit/à à la iileijleure plume (3) 
de rAcadémiè'. Je fais auffi qu'en 
1716. il compofa un des' gratîds mé- 
moires 5 qui parurent^ au ^om des 
Principes du Sçng contre les Princes 
légitimés. A cela près , il n'a tra- 
vaillé que fur des matières qui ne 
font pas venues* à ma connoîirance ; 
& fes papiers j après fa mort , furent 
feiiJevés par Tordre du Roi > pour 
être mis au Dépôt des affaires étran- 
gères. 

Un ouvrage de fa jeuneffe , la vie 
île Mc%eray vit le jour en 1726. mai^ 
fans nom d'Auteur. Je profitai de 
cette çirconftance, pour 'ofer , dans 
l'Hiftoire.de l'Académie*, décrier ce 
'Homan Satirique. Quand mon Hî- 
ftoire parut, il vînt me voir, & il 
affefta, de fè répandre en de Iong« 
CQn]plimcnsj mais -avec un embarras 

(3) M.' r Abhé de Polîgnac , aujourd'lMÙ Car* 
diaaî. . 
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que je partageais. Vous auriez trop 
ri de voir aux prifes deux amis ,'dont- 
Fun écoit auifî peu fait à donner di 
grandes louanges , que l'autre à en 
-recevoir- Un fourire , qui nous 
échappa de part 5c d'autre en même 
tèms , nous décela : il n'y eut point 
tf explication : nous parlâmes d'autre 
'chofe: & coinme au fond il fetitoit 
que î'avois fait mon devoir , notre . 
amitié ne foùfFrit point. 

A l'égard de YHiJlme Romaine tra«- 
dujte de TAnglois d'Echard , c'eft un 
problême. D'un côté il eft certaia 
que M. de Larroque fit cette tradu- 
ftion dans fa prifon de Saumuri qu'a^ 
yant prii des livres chez Boudot , Lk 
braire de Paris, il lui* donna feia ma^» 
nufcri't en pajrement, &queBc>udot 
'^tant mort avant que d'en avoir feie 
uCige , d'autres Libraires le confiè- 
rent ^ M. r^bbé des Fontaines , ' on 
eft bien fondé à croire que -la Ttb^ 
duéHon imprimée lui appartient, & 
non à M» de Larroque; jte prendrai 
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; de n'être pas 
ia ^ en oe qu'il 
I-arroque ecri- 
Jn homme dont 
irént attribués ,. 
3» à M. le Car- 
ëcri voit-il très- 
tyle ne pouvant 
ité, li perfonne 
e tnoi~ à la tirer 
emeurera long- 
i Toit « cela me 
c à votre fècoA- 

Je favoir par où 
LJteur des O^fer- 
'rfcT-wtfi. .Feu »*fen 
ore moi-iiidip«k~ 
»înc de conQur- 
*>i- Je n'a vois- 
ins «t l'Hifioire 
cJire j'avois tra- 
tï" aux aaorts. 
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Pour lui de fon côté il s'appHquoit 
à déchirer les ri vans. Je n'eusrja*» 
mais la moindre envie de partager 
fa proie. Au relie , nulle HaifOB 
particulière. Quand on fe rencon- 
troit dans les rues une ou deux fois 
l'année c'étoient de part & d'autre 
les politeffes établis' pjtf Tufage. Voi- 
là où nous en étions , lorfqu'en 1736» 
"à l'occafion d'un différend qu'il eut 
avec la Police ^ iP m'écrivit; Vous 
me connoiflez fîmple & crédule. J'e* 
xecutaî trop littéralement ce qu'il 
fouhaitoit de moi: & les mêmes ar* 
mes qu'il m'avoit mifes entre le» 
mainS)-au lieu d'être défenfives > 
telles que je de vois les croire ,fe trou^ 
vèrerit offenfives. Vous mes' difpen- 
pehferçz^ s^il votïs plaît ,. d'un plu? 
ample détaftl. Mais , puifqit'il m'àl* 
tikqùe fans cefie depuis ce tems«là>$ 
& qu'il plaifante fi volontiers à 510» 
dép'ens ; me^Wâmerez-voœ ;de -lui ren- 
dfe la pareille,? . > 

Pour vous parier donc ifom^étottr.î 
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c'eft un homme qui joue fur le Par^- 
BafTe un rôle de Capîtan. Otez-lut 
fes éternelles railleries , dont la gros- 
fièreté révolteroîc^tout-e la terre, fi 
^e qu'elles ont de cauilique ne leur fer* 
voit de pafle-port auprès de certaines 
gens ; vous réduirez fon mérite d'e- 
erivain à un petit caquet monotone , 
qui, pour rordinaire, ne fignîfie riem 
Quelquefois il écume les réflexions du 
eafFé, fur les Pièces nouvelles : foi> 
vent on lui fournit des mémoires : & 
Ki-d^ifus il babille, mais fans princi*^ 
pes, fans folidité, & toujours fui* 
vant la paiBon , qui Im commande 
dans le moment. Auflî voît-on que 
tantôt'il loue, tantôt il blâme, non 
feulement le même- Auteur mais le 
même ouvrage. Tellement qu'occu^ 
pé depuis dix ans à nous faire le'pon* 
tfait de tant d'Auteurs , il n'a jamais 
feit que le fien^ ''* \ 

Quant à ce qui me concerne , j'eus 
accafion pour la premfère fois de con* 
Aottre f^s dirpoifûions à dOû égard >. 
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lorf^u'il parla de mon Traita fm H 
Profodie. Mais ^ en cherchant à hii^. 
railier lesi autres , il n'oublie point à 
s'exalter. Ici , par exemple : Sans é^ 
tre- académicien , je puis me glorifier , 
difoitril-5 Xs^ modeftement, d^avoit 
découvert un certain nombre d*ufagès ana^ 
logiques^ fur lef quels je pourrais donner 
des règles certaines , ignorées de nos 
Grammairiens^ (s^ dont j ai fait part à 
mes amis. Qu'il fe glorifie de tout ce 
qu'il voudra, & tant qu'il voudra, 
fy confens. Mais nous renvoyer à 
fes amis ! -à Tes amis 1 J'euiTe fait au* 
tant dé cas d'un billet payable aux 
Calendes Grecques. 

A peipe mes 'Remaries fur Racine 
ont-elle^ paru, qu'il a renouvelé fes 
aébes d'hoililité. .Mais toujours la 
même ignorance. Jugez en , Mon^ 
fieur , par ce feul trait. A propos d'u-^ 
ne ellipfe, fur laquelle j'avois^dit m<^ 

(fj Obfervations /du z.'^ Decanb. 1736, 
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ditHl, mieux ^pplt^é. S"*^^- «j. 
,okia mérite k un Grammarten^d^^ 

Uer fi une elUpfe eft d^« ^^^^^^^^^ 
gles? Vous dccouvre^^ ^a^c^^ 
gine de fon erreur. P*^ ^* T^._t ce 
Liri^s, il entend ^«^«^ ^^^foraS 
qu'en françDis nous aPf "^«'jff,g. 
Lrien ; au lieu qu;en L^^cel^^^^^^ 
„i66 un hônim« qui. ^nfeigne les H 

âïartités , dont la E^^tiqae , la^ 
We , & rHiftoirc font p^irtie, au» 
bien que la Grammaire. ^<^^ 
lorfqa'on ignore des chofes fi tr^a^ 
les , ne pas ouvrir un Diaionftafte £ 
Pourquoi ne pas examiner ce paiiag* 
dans rOrîginal , livre premier , tout 
à la fin du chapitre huit? Au lieu de 
foutenir qu'il ne fut iamais mieux ap- 
parue ou auroit vu tpi'il ne pouvoit 
l'être plus mal z puifqtf il s'^t là 

(6) Ohferratîons , du 13 Juin 1738. 
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non de la Grammaire , mais de THi- 
fioire & de la Fable. Quintilien lè 
dit clairement. Quapd on fait lir« 
un Fûëte à des enfans , on leur doit_ 
expliquer , dit-il , ^ les points^ de THi* 
ftoire & de la Fable y mais fans pous- 
fer trop Igio fes recherches ; parce 
qu'il y a quantité de faits inutiles , ou 
fappoféS) qu^un habile maître doit 
fe faire honneur d'ignorer: ex quomi, 
hi inter virtutes Gramtnatici babebitur 
uHqua ntfcire. QuintiKen avoit gran- 
de raifon en cela , comme en tout Ip 
reibe. Mais on lui ^a fait dire une 
fauiSeté , une . abfurdfcé ^ pour avoùr 
ie plaifir de tombet fur moi.^ 

Vous ne demanderez à quel, propos 
je vous explique Quintilien comme fî 
j'oubliois que je parle ici à mon maî- 
tre? Permettez mpi) Monlieur, de 
vous, repondre, que vous lifez qiielr 
quefois mes lettres dans votre pedce 
Académie , où il fe peut trouver des 
perfennes , pour qui la phrafe de ce 
Rhéteur ne feroit pas auifî -connue. 
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que toute TAntiquité l'eft pour vous^. 
J'ai donc cru, afin , de vous épargnât 
les fraix du G)mmentaire, devoir le 
faire moi.bême. 

. Mais ce paflage m'en rappelle un 
autre, qui m'a toujours paru plai» 
fant. Athénée (7} dit ^ qu'excepté 
les Médecins j U n'y a pas de plus grands 
fous dans h monde , qii(S les 'Grammat* 
riens. 

Par les Médecins , an voit affez 
qtf il vouloit dire les Charlatans. Par 
}es Grammairiens > il entendoit^ non 
ceux qui s'étudient à parler correfte- 
ment) car il n'y a point là de folie: 
mais ces petits Humaniftes y qui ie 
donnent pour da grand Critiques'; 
qui, avec une étude moins que fn- 
perficîelle^^prétendent tout lavoir, 
qui fans rien ikvoîr , jugent de toul. 
Vouloir dans le cours d'une apnée, 
juger d'un plus grand nombre de vo- 
lumes , que l^omme le plus Studieu)£ 

(î) 4». JCr. fi. i66. Edit. isn- 
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n*en pourroit lire : fe croire affez de 
lumières faiT^ d'autorité, pour citer 
tous les Savans à fon tribunal : fe fî? 
gurer qu'un Ouvrage , dont ; Ja corn- 
pofition a peut-être coûté dvç ans, ne 
demande qu'un coup d'œil, pour en 
faire la cenfure: trancher, décider, 
fur une inanités, de matières, . qi^i'on 
n'a pas même effleurées , qu'on n'eft 
pas mêrAe en état d'entendre; voilà, 
félon Athénée, lejçamble de k fo- 
lie ; & certainement un fon dç cette 
efpéce, s'il étoic dans Paris>5-feroi6 
montra au doigt comme un prodige 
unique, eu d'impudence, ou de fa« 
tuité. 

fmu: ne pa$ nous tromper Cjepen^ 
dà^t à la valeur des termes ^ il ferpic 
boa de favoir ce qu'Athénée ent;en- 
doit par folie : Car me yoilà fur le 
Pont neuf , un Charlatan promet aux 
paffans la guérifon de leurs maux^^ 
s'ils veulent prendre de fe. poudre.;» 
tous les badauts lui portent leur ar» 
gent : efl:*ce donc le Charlatan , que 


j 
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je traiterai de fou? Je jxifle du Pont- 
tieuf fur le Quai , & là devant ia bou^ 
tiqu^ d'un Libraire j'entens crier. 

Je fuis le fameux ZêïU , ^^tm croyait 
mort. Tout ce ^i s^ejl dit de ma fin 
tragique y eji une impofture. Pius c/- 
fronté que jamais y ^ plus fur de Vim^ 
punité y parce que fen jouis depuis plus 
hng'tems , je continue à être l'effroi de 
quiconque ofe écrire. Je pourfends ce^ 
lud'Ci j'ejiramaçonne celui-là. Tout m-eji 
fournis y le Théâtre ^ la Chaire ^ le Bar* 
reau , tout me paye un tribut, ^e prime 
dans la Chirurgie , &" dans te Phyfique 
moderne. Ot que faurois brillé dans les 
matières de Théologie , fi Von ne nCaviAt 
^verement défendu S y toucher ^ Çf pour 
eaufe. Puis d*un ton radouci : Vous 
qui êtes fans itudes , fans^ efprit , fms 
goût , voulez-vous que je vous dévoiù 
les myftères des beaux arts 9 Ç^eje vous 
mette à portée ^apprécier le mépSe de 
^¥s les auteurs 9 QUè jefaffe de vous, 
^f^wéf ignorans^que vous êtes'^ un Oracle 
^^ns lep ietks comp^gnies^ Et le tout m 
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, riant. Car mon J^ecifiquq ejl fàrH d'un 
nitre , ^ âefappUk h rattt. Fous n'a- 
vez befoin pour cela , que à^une petite 
feuille , dont vous pourrez mime pajfer 
ordinairement Us trois quarts , fms ris* 
qùer de perdre autre chofe que des paro- 
les. Venez ^ actetez. On y court : 
& Athénée me viendra^ dire que c'eft- 
là un fou ? Je n'en croirai rien. On 
n'iroit pas 9 fi tout le iponde pouvoit 
lire , un impôt établi tout à la fois ^ 
fur Ttgaorance > fur la vanité , & fur 
malignité des hommes;. 

J'allois fermer ma lettre, au mo- 
ment que je reçois de Madrit im pa- 
quet 5^ où je trouve des Vers tirés 
d'un maiîufcrit de l'Efcurial, furies* 
quels on me prie de vous confulter. 
On lés, croit antérieurs aâ fiôcle (i'Au-% 
guite. Il me femble qu'en effet ils font 

, âflez tournés à TAntique. Mais je. 
fuis fâché d'y voir des images fi dé- 
goûtantes. Peut-être le perfonnage 
n'offroit-il pas de plus nobles idées» 
Quoi qu'ail en foit , je vous fupplié ^ 
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Mônfiéur ^ m'en dire votre avis. Je 
l'attendrai^ pour faire reponfe^ Vok 
ci ces vers. 

% 

s C A Z O N. 

Denas vorarat Cerheti^ cbelydrorum 
Trigas opimijlore pinguium tabi; 
Ventremque , canà degravante , îàxarat, 
Udum^ Megœra cumforore» farcimèn ^ 
Ter impiatâ , terqae depfuit lava, 
£t ttpta dixît.verba» Terque po/lici 
Immifit orifbalitum. Ter imminx^ 
Reciprceapo palpitare concusfu 
Torqfa çapit pulpa : ^quamjtnu cîaufam 
Pr9C9rde torvus-Furius gerlt pulpftm, , 

Je fuis, &c, 

A Paris y ce 6. juillet 1738. 
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Par Mr. Le Préfîdent DU G AS Prévôc 
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« 

Vax Mr. L' A B B é Gédoyn de l'Aca. 
demie Françoife. 

J*ai été tenté plufiears fois d^examï^ 
nef ce que c'cft qu€ le goût pris 
dans un fensmoral, & de traiter tout 
ce quia raport à cette matière. Je fais 
que c'eft une entreprife délicate , ou 
il eft" -difficile de fe fatisfaire foi-mê- 
me 9 & plus difficile encore de fatis- 
faire les autres. Mais du moins eft-. 
elle digne d'un homme de lettres ^ & 
digne de la compagnie pour qui j'é- 
orîs.j^ Il n'en faut pas davantage pour 
m'ammer, je, vais donc Mr. vous di- 
re ce que la réflexion m*a pu fournir 
for ce Sujet* 
' Je remarque en premier lieu qu'en 
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• 

^ latin gujlus j- d'où vient notre mot de 
goât , fe prend raremefit au figuré. Il 
n*y a guère que QuintiÛen , qui s*en 
foit fervi dans le même fens que ik>u5 

/ employons le mot de goûi. C'eft 
dans la difinition qu'il donne de l'ur- 
banité Romaine : proprium quemdam 

^ g^fi^^ ^^ii^ > ttw certain Goût de poli- 
tejfe qui ne fe prend, qu^ à Rome. Nous 
au contraire , nous employons fouvent 
& heureufement le terme de Goût ', 
au figuré. Ceft ainû qu'une langue , 
infiniment moins riche & moins 
abondante qu'une autre ^ peut liéark 
moins à certains égards avoir quelque 
avantage fur elle. Cependant , difons 
Iç vrai , ce mot de Goût , qui nous 
eft fi familier , ne prefente pas d'abord 
une idée bien nette , & ceux qui en 
ufent le plus, fèroient peut-être cm- 
barraflTés à nous dire ce qu'il flgnifi», 

*-^ar îl n'eft pas aufli aîfé* q\i'on le pen-. 

fe de bien définir, le Coût^ pris .dans 

fJ^Pf ^oht il s'agit. ' Témoin: les 

initions que nos écrivains en don- 
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ne. Le Goût^ dit l'un, e(i unfentU 
ment qu'on ne fcmroit apprendre ni en- 
fei^ner^ il faut quHl foit né avec now. 
Le bon goût en matière d'efprit , dit yxn 
autre , eji un harmonie & un accord de 
Vefprit avec la raifon. Si nous en cro- 
yons un autre. Le bon Goût eJi un 
fentfment naturel , qui tient à tâmey 
&uneefpece dmJlinSt delà droite raifon^ 
^'avoue M. que je ne fuis pas con- 
tent de toutes ces définitions. Exami- 
nons donc premièrement ce que , c'efl: 
.que le^Goût. Nous verrons çnfuite, 
comment on acquiert le bon , & coia- 
oient oh fe préferye du mauvais. 


Je meÇouviens que Quintîlien , vou- 
lant expliquer :^e que Ton entend oit , 
par Salfum , qui veut dire le fel du 
Bifcours j confidère d'abord le mot 
au propre, d'outil tire un efpéce de 
eonféquence pour le figuré. En fui- 
vant la même méthode naus trouve* 
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jrons peut-être ce que c^efk que te 
Gùût^ Au propre c'eft celui de nos 
cinq fens , par lequel nous difcemons 
}es faveurs* Au figuré , ce fera donc 
^ ce qui nous fait difcerner 9 le bon & 
le mauvais 9 dans les ouvrages de Fe-, 
fprit & de Tart» En eflfet , comme 
lés faveurs, font Tobjet du goât ma- 
teriel & pbyfîquc, de même les oo- 
vrages de Tefprit , & de Tarf font 
l'objet du goût moral. Mais ilËERit 
aller encore plus lois 9 & voir com- 
ment ti s'acquiert . Je aiis comment 
il fe fait en nous , & je m'explique; • 
Dans le pbyfique,. âf ^ns. le ma- 
lais il y a^ un goût naturel, & un 
goût acquis. Le: goût naturel, dans 
l'un & l'autre , eft vUn don de la na- 
ture : & le goût acquis eft le frrnt de 
rexpérience & de la reflexion. Qqe 
je boive V, du vin de Champagne pour 
la première fois, je dirai bien .s'il me 
*ait plaifir ou non. Le feul fentiment 
fnifit ^our cela. Mais je ne pourrai 
Pî^ dire û c'^ft de bon via de cham- 
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pagTOi, parcQ que n'ep ' ayant jamais 
bu 9 j'ignope le goût: âr la qiffilité qne 
le vin de Champagne doit avoir. Dana 
'^ le moral iUes eft de même. Le goût 
nacuîîel, qui n!eft autre chofe que la 
droite raifon, & ce que nous appe};- 
lons le ièos^ commun > parce que la 
nature. e& cenfée Tiavoir donné à tous 
les hommes ; le goût naturel , dis* je y 
Suffit pour me faire juger fi un hom- 
me' parle fenfément. Mais de connoî- 
tre^fi'cethomme écrit bien , s'il a fait 
un bon Fpëme ^ou une.belle Tragédie , 
ou un beau tableau , c'eft l'effet d'un au- 
tre goûtiqui s':acquiert , t& qui conÇfle , 
comme j!ai dit y à favioir dificerner le 
faon & le mauvais dans les ouvrages 
de l'art... Ce goût acquis efl: toujours 
enté -fur lé goût naturel, qui en eft 
comme la bdfe & le fondement; mais 
qui du refte ne nous mène jamais bien 
loin par lui-même. On comprend ai- 
fémenc , qu^il ne s'agit ici que du 
goût acquis > Auffi pour l'ordinaire 
n'eft il -jxjueftion , que dé celui - là* 
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Car 9 lorfqu'on dit d'une perfonne 
^qu'elle n'a point de goût ^ ou qu'elle 
a beaucoup de goût , c'eft toujours du 
goût acquis que Ton prétend parler. 
^ Voyons maintenant comment le 
goût opère en noys. Il me femble 
que c'eft toujours par voie de corn- 
paraifon , & en rapportant une 
chofe à une autre de même genre, 
'dont, nous avons confervé l'idée ,9 & 
qui eft la caufç exemplaire de tous 
^Qs jtigemens que nous portons en ma- 
tière femblable. Un exemple me fe- 
ra mîeux entendre. On me donne à 
boire de l'eàu des Barbades^ Si je 
la trouve bonne , . & que je ne me 
trompe pas , ce jugement ne peut 
venir qlie du ha^rd, ou de ce que 
j'ai déjà bû de Teau des Barbades , qui 
étoit fort bonne , & que celle que 
je bois aéluellement a le même ,goûi. 
Je lis un poëme épique écrit eh fran- 
çois,, par exemple, le Poënfie de la 
^igue, JY remarque du génie, & de 
grandes beautésj mais après l'avoir 

bien 
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Bien examiné, je dis, ce n'eft point 
là ui> Poëine épique. Pourquoi ? 
Ceft que le Poëmè de la ligue réveil- 
le en^moi l'idée de l'Iliade,. dô-l'O- 
dyffée , & de rEnéïde , les feuls Poë- 
mes épiques qui foient reçus^ pour des 
modèles , & avec leiquels je vois que 
le Poème de la Ligue n'a aucune res- 
femWance. Aînfî dans le phyfique 
&, dans le moral mon goût n'opère 
que par comparaifon , ou plutôt n'oit 
lui même ^u^un jugement de compa- 
raifon. 

U ne faut donc pas s'étonner, fî 
ce que nous appelions goût, les Ro*- 
mains vl'appelloient judicium , terme 
7eut-étre moins expïeffif que le nôtre y 
mais plus clair & plus générât. Jthe^ 
nienfes quorum fémper fuit fincerum pru^ 
densque' judidnpi , nibil ut pojjent niji 
incorruptîm audire Çf elegans: les atht^ 
mén^ dmt jle g&ût était fi bon (ffifin^ 
qùHls^ne peuvoient rien entendre^ qui ne 
fût extrêmement pur (^ élégant. Ju^ 
Hcium en cet endroit ne figniâe autre 
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chbfe que le goût* H dit dam un au* 
tre Ornes tmto quodam. Senfu fine 
•ullâ arU aUt ràti&ne y qua fini in aftti?tis 
fra'i^ ata fe£ta dijfidicam. Tpus les binn^ 
mes y par un Secret ferUiment , .fans h 
Secours d'aucun précepte y d'aucun art 9 
Javeni difrerner ce quHl y a de hm & 
de ^moiuvais dans les arts. V^sila le 
goût naturfei bien marqué. . Car Cicc- 
ron ne peut entendre ici que ce^ 
beautés & ces défauts qui Êiutent ^âux 
yeux , & qui , pour être fentis 9 n'oot 
befoin que d*un certain goût qm'eâr 
naturel à tout homme. En effet il 
y a cette différence entre le goat na^ 
turel y & celui qui s'acquriert y . que le 
premier -ne nous trompe .^mais y ^ 
que le fécond . é& très-fautif* Ce& 
que le premier confiâie dans une &)it 
fation y on dans un fentiment, qui 
^H i'effet d'une împreffîon certaine & 
invariabla Comme je diâinguerai le 
doux & Pâmer jQ j^ai le palais biep 
^îfpofé;' de même ^-11 j'ai du. fens ôç. 
.êe, b raifon. Je goûterai, ua diibojucs 
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cenfé auffi néceffairement que je ver- 
fai la lumière >lorfquc| j'ouvrirai les> 
yeux en plein jour. Il n'en eft pa» 
ainfi dugoût acquis. Ce goût eil le 
fruit & Teffeft , non feulement de 
Part ,& par conféquent de la connois- 
fance des rëglés , -. mais encore plus de? 
la jufte idée de perfeâion k laquelle 
il faut rappctfrter toutes les chbfes que 
nous faifons,' ou dont nous jugeoQS;^ 
Ces conditions fe. trouvent rarenî}€nt 
enfemble. Tel fait les règles d'uiï 
art j qui n'en connoîtpas tes ândies ,, 
& Tel en pofféde le règles & les fi- 
fielTes, qui n'a pas étudié. les grand* 
modèles, dans-Iefqiielà feuls on prend 
©ne jufte idée de la perfeéHon^ Voilai 
pourquoi le bon goût eflûrare> &. 
le mauvais & commun. 

Quel ques-uns s'imaginent qu'avec cle 
fefp'rit on juge bien^ de tout. Sans doute 
i'eft une: grande avance , que d'avoir 
de Tefprit ,. c'efl même ufle comlitiaii 
fiécelTaire > puifque le ^oût secqn^^ 
conuzie je Fai dit, eft toûjou» euté ^ 
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fur le goût natnirel; Mais Telprit tout 
feul ne me Spffit pas plus pour me 
^ faire juger d*un ouvrage de J^artj-que 
^ le palais bien difpo£^.ibffit, pour-îne" 
faire connoîtreji'un mets dontjeti'ai 
Jamais mangé > & un vin dont je n'ai 
jamais bu,' ont le goût & la tonalité 
qui leur eft propre. , ^ 

Une cbofe niéanmoins-,paroît«fa\^o- 
rîfer le fèntiraent que je combats»; 
Ceft que Ton voit fouveôt , n&c fur- 
tout à la Cûur^ des homm^es , nnême^ 
des femmes , qui , lans aucune connoîs* 
fance des règles ; jugent fort bien d'un 
ouvrage >en profe ou en vers, d'ime 
pièce de Théâtre, d'ûq morceau de 
Mufîque, & de plufieurs autres pro- 
duâiions de Tart. D?où Ton conclut 
que le goût naturel eft fuffifent pour 
tout cela ; on fe trompe. Le dis- 
cernement de ces perfonnes ïi'eft 
point reffet de leur goût naturel :c'ett 
l'effet du goût qu'elles ont acquis > 
J^on par l'étude, mais par «ne heu^ 
^'cufe expérience. Accoutumées au 
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kou prefque en tout genre ; elles s'en 
font une jufte idée, qui dirige leur, 
jugement, '& leur fert de règle. El- 
les y rapportent tout ce qu'elles lifent, 
tout ce qu'elles entendent ;&, fi quel- 
que chofe s'en écarte , leur goût , qui 
en e& blefTé , le refufe auf&tôt. D'ail- 
leurs elles font fans cefle avec un 
inonde poli , - avec des éourtifans $ 
dont il y en a toujours quelques-uns 
qui ont l'efprit cultivé, foit parla 
îeftuie ,, foit par la fréquentation des 
gens de lettres. Il eft afTez liatureï 
-que dans un tel commerce ces per- 
sonnes acquièrent cette politeiTe ai- 
mable y cette teinture d'érudition , 
qu'un Auteur ((^uintîHen) appelle fi 
^>ien fumpiam ex cçnverfatione àoCtorum 
tacitam quàmdam eruditiçnem. Mais, ne 
nous y trompons -pas^ous-mêmés. La' 
Cour n'eft plus ce que nous l'avons 
VÛ6. Le bon ' goût n'y règne pas 
aujou^d^huy comme il y à trente ans^ 
ni par conféquent à la ville« La plu- 
part des viei^x Courtifans , dont pIus» 

K 7 


\ 


'230 RE FLEX laNS 

fieùrs avofent refprit arné , font 
• morts. Les Jeunes, quHéur ont fui> 
cédé » n'ont pas encore eu le tems^ 
de fe former. Alor^ le .commerce 
des hommes donnoit du poids &.de 
la folidité à h eonverfetion des fem*- 
mes , & les femmes pigrioient à cet- 
te fdidité CG9 grâces légères qui leur 
font pre fque naturelles. Nous avions 
nos Léiies & nos Cornéiies auffî.bief» 
que l'ancienne Rome ; nos Oiûimes 
& nos Afp^fies 9 aulli bien que la Grè- 
ce. Prefentenient le Démon du Jeu: 
a banni tout entretien. Les. mefalli- 
an ces , que' l'arnow des rifCbeiTes a ren» 
4iues Q fréquentes , ont eocore beai»* 
coup contribué à altérer le bon goût^ 
Une bôurgeoife tranfplantée à la Coiâr 
y porte fouvent le goût du terrcwr 
4>ù .elle eft née, une prononciation 
pariiknne bien: pire que cette Pata^ 
vinité tant reprochée à TiteJ^e f 
en un mot y des manières & une édui- 
cation bout^oife y dont on ne^ fo dé«^ 
prefijuç jamais* 
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Il en eftdonc du l)on:|[oût comme 
de Tufage en ce qui concerne ]a lan- 
:gue. }e crofe qu'il les faut refferrér 
Tua & l'autre félon les tems dans des 
bornes plus ou moins, étroites. Du 
•tems que. r Académie Françoife itoit 
nouvellement inftituéciy & qu'on kt 
Tegardoit comme l'ouvrage favori d'un 
grand Minifire , à. qui J'oî> avoit inté- 
rêt <è plaire^ onétudioît la langue, 
& il y avoit peu ti'honnêtes-gens qui 
ne fe.piq€f3i&nt de bien parler. .Cet- 
te ambilioW ri'eft plus. On fé trom- 
peroit^fî l'on donnolt à l'u^ge JamS» 
me étendue' qu'il pou voit avoir alors.. 
Je ne fais même, fi Ton ne le trou- 
veroic pas plus aifément dans les^ 
' bons écrivains du dernier Siècle 9 que 
dans xêux de nos jours. Du moin» 
eft- il r certain que , fi les Romains^ 
avoi^nt fuivi cette maxime , leur lan- 
gue & leur g^oût n'auroient pas dégé- 
néré jufqu'à devenir barbare, comme 
il eft arrivé, il défëroient à rufagjÊ; 
iLdXi goûtide leur<en)s^^au Jifiu.(^* 


s I O N s 

: à Tuâge dutems 
tte méprife a été, 
des caufes priiici- 
3 des Sciences & 

fur la bonne opi- 
fon efprit , qu'on " 
en bien de genrra 
Ton éft fort peu 
! fondement, que 
t adonnés à l'étu- 
éculatives s'arro- 
^cider îiir le roétif 
!s mode/àes:'l'af- 
dans'^le genre d"^ 
ibraffé^ i&'"'qftMïî 
e rèpùt*t»«»y'^s 
moneev fur tous 
Qu^ls Te conteià- 
eur art ; nous ren- 
merîte î • 'mais ils 
<*e leur goûr na- 
el|>ric , nr <iet 
• quelques bôtfs 
ï^en» les mettre 
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& portée de connaître les beautés dés 
grands modèles que. l'antiquité dqus à 
laiiTés. Il faut pour c^la un goût ac- 
quis ; .& comment rauroien^-iis cç 
goût acquis 9 eux qui n'ont .preiquç 
aucune habitude avec la languie GreC'^ 
qu6 & la langue Latine ? Car , s'ils 
veulent être de bonne foi, ils con- 
viendront qu'ils n'en favent guère que 
ce qu'ils^ en ont ^ppris au Collège , 
d'oit l'on fort prefque toujours . fans 
les favcwn Ils ne peuvent donc ju* 
ger des anciens que par des tradu- 
ftîons. Belle façon d'eÀ juger 1 C'eft 
^âbord les de|}Ouilter de la moitié de 
r richeffes; car on fait que l'ex^ 
pr^ffion eft tellement propre à l'o- 
fîginal , qu'elle ne peut pafler à la 
copié, fur tout s'il s'agit d*un Poète, 
Dans Homère y dans Virgile , dans 
tout bon Poëte, i^n mat> une epi- 
thète eft fouvent comme un coup de 
pinceau , comme une teinte plus ou 
moins forte, qui tourne à l'a van tagç 
du tableau. Il faudroit un parfait 
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léquitralefit: pdiif -lâen rendre ce motv 
cettenejMl4ijè£e;/& de parfaite équxvar 
isfùs i ilr -n*ea eft point; Que Toi» 
tradatftLk;.FotltàiM efi;t|U^l}e. lang^ 
tm vomira 5 tKperdradès^ïorS' les grâ- 
ces naïves .de xstte efpéoe tfîdwr 
me qu'il s'étoît faite. • i 

^ Ce ne fera ptus la Fcmtainea , Le 
fo^enLxndig^taUis afaxes de Virg^s le 
perfidum ridsHz^ yetmsrd'Houa^^^ikMt 
effronié ûçi M. Despf éauz » foOit une 
image 4]ue vous ne/confervtre^ dans 
^ttcuDe lifflgue. ££ c'eft fur-tout .dan$ 
les images 9 • que confifte k Poëlîe; . 

Une outre cbofe ^ que je ne d^is pas 
omettre y c'eil - que * nos ^ Spéculatifs 
font accoutumés à un goût de pi^éci^ 
fion } qui eft direflement oppofé au. 
goût de l'éloquence & de la Poâie, 
II en eft d'un Poëme & d'une Oraifon y 
comme de ces objets t^ veulent être 
vus dans l'éloignement. La précifion 
géométrique , en rapprochant ceç ob- 
jets y détruit le point de perfpeâive. 
^es ancieus tndcoient tous leurs Su- 


\ 


s V: R 'LrË GOUT. «35t 

t 

jets éloquemmenti Leu/^ile ^toît 
Boarri, fouterju > ijonabitfiasc & pé. 
Tiodique. Le Spé^ols^if : qui :, i^m 
.prétexte de ne yaiilôir: que dtes m- 
-fons , i}annit là multimâe des paroles 9 
ne fera pas for-t tcaiché^de cett» per^ 
fedion^ ni ne, le dcfit être. Qja'^on 

lui prbpofe deux arrangem^îBS diffé- 
rens d*ime môme, peritwtes^ ;iels-'^ue 
Ciçeron fe les propofe lui même 9 fl 
ne faura .pas fittre la -diffiâtençe de 
Yvxï à l'autre. Cependant, ,dit:QuiH>- 
tilien 5 1 fî^ ^rous AiivezJte :derrtter ^f-^^ 
rangement > mm v^ïi:ei, q^^JSLe^'fy- 
T$L^ comme : de ce& traita à. dc^ir^om- 
jiiKfiri,' :iôù' 'jettes en travers , qui y w 
Iteti d*jïllér frapper le tot ,: tombent 
à moitié' chemin. C'eft donc m fen- 
timerit & au gouc qu'il faut rapporter 
ces fortes de chofes. Or cefentiment, 
ce gQÛ«> comment peut-on Tacque- 
tir ,^ qu'à force de iire les bons écri- 
vains^? ' i. . • -- 
' Au refte jb ne pretens pas dire 
qufun homme . adonné aux fçiencies. 
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Spéculatives 5 ne puiiTe pas avoir fe 
goût des belles lettres , nous en con- 
BoifTons qui ont TeTprit àuffi orné que 
Tpénétr^Jt & fubtik Aiiflî n'eftce 
point à eux que mot^ difcoufs s'adres^ 
fe ) mais uniquemcfnt à ceiix y qui , n'a- 
yant qu'une très" légère teinture des 
anciens Auteurs , fe mêlent d'en par- 
ler*; qui, faute de les connoftre , ne 
les goûtent pas 9 & qui^ fiers du pro- 
grès qu'ils ont fait dans un certain gen- 
ïe de fciences, ofent non feulement 
-décrier ce qu'ils ignorent ^ mais en- 
core donner Jeur goût comme la rè- 
• gle à laquelle il faut s'en tenir. Après 
tout on conviendra que l'Encyclopé- 
die n'eft plus guèr^ connue que de 
nom. Ces vafles & heureux génies , 
qui embraflbient tout avec fuccès , 
les Scaligers, les Grotiits, les Petaus 
& les Leibnits^ont laiiTépea d'imila- 
teurs. Aujourd'hui un homme de 
lettres, un favant, s'il faut donner 
ce nbm à fi bon marché , fe borne à 
^n certain genre de fcience ou de Ut 
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térature , & ne fait qu'effleurer les 
autres. S'il ne parloit que dtf ce- 
qu'il fait 9 il y gagnerodt beaucoup^ 
& le public auffî. Car le mauvais, 
goût ne fe répand dans le monde ^ que 
parce que des gens éclairés fur un 
point le veulent paroître en tout , 
& qu''ûs abufént de. leurs lumières qui 
font très efkimables, très-fûrgé mê^ 
me, û vous voulez 9 :dans:UQe ma^ 
tfère, mais fautives dans une autre. - 
Je • dirai plus y fi vous y prenez^ 
- garde, de près , vous trouverez que 
les cbpfes purement intelleâuelles ia/e 
font pas de la compétence dq goût : 
ibnV^ ^^ celles où rimagination ^' 
le fendent ont quelque part. A pro*> 
ptemènt .parter^ le goût emporte l'i- 
dée de je ne fais quelle matérialité. 
Ainfi Ton dira bieo qu'un homme a 
du gonût pour leSiMathématiques , pour 
la Géométde.9 c'eft-à-dire de l'amour ^ 
de la pailion, de l'attrait. Hais oif 
ne dira pas qu^il a le goût de la Mé^ 
tapbyiique, (le la Géométrie » comme. 
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^n dit qa'il a le goik âe la Poëôe ^ 
^ TËloquence, de la.fooime Latfni- 
4^ 9 de la peinture , cte la dévotion . 
même. Et c'eft ce qui m'a fait avan- 
^r que le judidum des Latins -étok 
une exprefibn beaucoup plus généra- 
le & {>lUâ ^etto^9 qde lé mot de goât 
tlaos Botre^'latigde. Cêpendanl dut- 
<:mt fe' ' pique d'avoir dti^ goût. IL 
'faue donc croire qùec'eft.une quali- 
té. prédeujfe,& elle reft en eflfet. Les 
•^uvpages die Tart font împreffion fur 
nom 9 firivant le degré de gdûtque 
iious avons , & ùmt plus cm qioins 
parfaits à proportio» dur go&t de Touv 
vrier. L'Afchftedure Grecque & l'ar- 
<*itQéture Gothique , PEcoîe d'Athè- 
nes & mcole de Tofcane^ h Flaman- 
de &Ja" Lombarde,, le Style JVfiatique 
^ le^bcw %Je n'ont différé/ que par- 
là» [ Un Savant, uij Ailtiquaire, un 
Hîftôrîograpbe , nîi Chrondlogifte , un 
"^tiqiïe a beau charger fa mémoire 
J ^ecliencbe^ curleufes. i& fingulièces ; 
^«»îa^iigoûtvilie:réU«ra, ni au 
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choix <ie fon^lujetf, nûà. lia dc&ibn* 
tion de fes iparties^,. ni àJafaçoade 
le traiter. On ne loi difputera pas le 
nom de Savant , mais on ne l'en efti* 
sera guère davantage. Puifqne te 
goût eft fi nécefiaire , voyons en iè-» 
cdnd lien comment oa acquiert te 
bon 9 â: cotSBDsnt oa fe préferve dtt 
aMuvais^ ^ j 1 


t 


Comparons toujours le goàt moral 
au goût mat4rtel & çhyfique^ C'eit 9 
je crois 9 le moyen d'en raifonner fù- 
rêmënt.* Pour^ parler . donc - au pro* 
pré 9 il y a des perfonnesi c}ui n'ont 
point de goût. Tout leur paroît in- 
iîpide ; elles en conviennent. Ceft te 
vice de l'organe 9 qui eft, bu uCé» 
ou mal aâOéâ^ ^ Il y en ra d'autres 
qui ont du- goût 9 mais relies l'ont dé- 
pravé 9 foit par ime tntempérie: natft- 
relie 9 foit> pour s'être ^accoutumées 
à ce qui pique*. trop fortement le 4)a- 
lais. Cependant celles .x^rolentdeur^ 
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^ flatté par les ^^^^^'^ S 
font de la peine ^ a^es.^ ^^^ 

perfonnés fe trompen , ^^ ^^ ■ 
î:urn'eftpascontagteufe.Mn 1 

a qui ont le goût fin & ^*^" * _ ^e 
muïrcl «c-ye la bonne drfpofiuon ^ 
S!I«P & de l'accoutumance au 
lV>jgane , & de i^ ^ , 

jufte temperamment des <:«« 
font leur nourriture^ordina^e. Ap^ 

pliquons ceci au g^ût -^aU J 
y Temarqiierez la même «»w««^ 

fCar.on voit des Greûs^«^^ ^"^'Ye 
cune forte de goût. .^® , Les 
mauvais , tout leur ^eft égau 
chofes les mieux penfées & les mifux 
dites , ne Tes affeaent point. ^ ^^ 
l'effet de leur ftupidité , le«r çaai exi 
fîuis remède. Le goût acquis luppo- 
fe toujours le goût naturel. Ou 'e 
naturel manque totalement , l'art de- 
vient inutile. Vou& en voyez d au- 
tres qui ont une forte de goût, P»»»* 
c'aft un mauvais goût. Des contes 

d?enfans qui n'ont rien que de frivo^ 

le. 
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le 9 im pdtio romaii écrit d-àt) fiylt 
doucereux -& sffétàé*^ une Oomédiè 
^aiktte ipà ne ifera relevée que par des 
équivoques groffières & par des Chan<« 
ions obfcènes leur fera plus idé plaifir 
que tout ce qu'il ,y a dé bien écrit 
^'eft^en eux feffet dfune rmau^aîfe 
^éducation* &: de rigtioiratrce: qui en ëft 
la faite.. Mm parini les gens de mau- 
vais Goût, il en faut dîâinguer de 
deuK efpèces. Les uns ont peu d^efprit y 
ce font ceux dont: je viens dé parierw 
Ils ne font que: pitié. Les autres au 
contraire^ ont beaucoup d^fprit , des 
lialens , font même éclairés !ftir: dé cer- 
taines matières, & s'y font fait une 
réputation d'habileté : ceux-là font 
•dangereux , parce qu'ils fe prévatent 
^ léiir ^pfiit ^ .jde leurs tdens , de 
léufs lumières; &ide leur réputation 
pour àutorifer- leur i3oût>9 & pour 
«perfoader qu11s:ont laifon .en d'autres 
.matières où il s'en £ailt beaucoup qu'ils 
fbientiauffi intelfigens. , Efifio nqus en 
rvoj^ons qœ ont^uâGc^etc^ent^ un^ 
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ééiits une fidèlç image dé/<{e$^*f^<iads 
anodèles qi|e le teÉn nom 8 oofifisnoê^. 
Cëft.le frait de leur appUeatioQ coo^ 
Aânfç à les lire & à les éHidieh Vos 

En effet où prendre ee bon Ga&tj 
jb%ftiÂtdire.QO jt^ idée du beau ^ que 
éasxs les fources mêm^ cki beau & êo, 
bon ? Et qu'elles font ces fources ? fi 
ce n^efi: les monumens que nous ont 
Jsfiës lestées |z: les Rofflainsi.ces 
ideiac dations Uî iàvaqtes & fi pdies > à 
qtît nous idèVourtous les beaux art». 
Âefl: coni&ùit que TArchiteâure^ la 
Soilpture', l9!^ei{]£ure & la .Gravure 
:niodernes ont fait pour lemoiâs d'jsuiffi 
grandi iprojpès'q|Diel^£;|oquence,i$b la 
9o&x »aderne$. ËSepeÉdi^ IIA^dà* 
fteâe;^ lerSmdi>trâi^ |e Félntrê & Je 
-Graveur çroieiît ne* {iouvoir aSsz im^ 
*tt^ aifts litudi^ le Goût iSrecidu 

■ 

'l'antjqjoc;-; Ei lUm croira .que FOra- 
'trar, qirélèPoiiC8:ft4}eHt;'pai&r.dœ 
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^'EloiQère & 4e Virgile:?: II n'y a que 
l^igoôraiïce :& 'ia ^^onptioii ^ qui 
Payent po enfohiei^tmpBiviî'&iitlmeiM» 
<^ii'eUe fdn^doiic én-iqatière (TEIcu 
^lueace.&tdefoSfi&ila règle de aotrte 
jugement j &> de àotre Ooûc f jyif^ 
{trérons nous l'idée^ de;perféfti()ny<t 
:]aqfitielle nous dcvànsr rappoiitQr toucf 
£€ paffque te Goûç acquis y^ àr te 'biék ' 
preqdre , confifte dans >un jugeyieiit 
de compjuta(roa 9 qoefle ibra->9nftn non» 
tr^ î&éoQ dp (Eda3parailb& S 4?ar: novk 
ii'avons paSi en notre langue on feul 
po^mjî épique qui xnéisite 4^jtfirs ]û: A: 
il nc8 vôififis Ibnt pius heinreuH , en- 
"isofe fauteur ftvèuer que leura plul^ 
'gtaiids: Boëtes ont eu mpins^d'aa^ que 
é» génie, i^ £sdi d'Eloquence 5 (][u'aw * 
vcinâ-noQs demodej^ne qui pilifiefoulv 
filr.une grande idée?^ ]!9oa \Âvoâaes^ np 
peuvent a(^irer touft âa plus qu'à la ^ 
gloire d^éti'e dlibrte. • L*éloquence leur 
eft Interdite, ellefefiii>It'%e' toute 
réfervée^ )poitr 1» Chaire.-* CepëAdeiK 
parmi les ÛrateuraChrdtiew que ncms 
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jm de célè^^iœsV pps^un:Jb'a eu te j>â. 
iâiédque en partagev. C^e£b:<imcTdaju 
Jfàs Andeos qvtecùi tronvexA xoul à la 
«fôk & d'idée de la pef &âiMi » & l'eum^ 
.fie»; J'oferaiie • éke^ii & je «tt. iccains 
.|)Qiht;Mrs> que V)itos m'en deiàvou- 

jCicéi^Em daia* leitr. laâgw naattroltes 
ja?a fw tfeidenMnt J'idécî de» rEîdquen- 
^; & qui .riV jamais,- h* yir^ dans 
Ja.fièrate^ xie fait pî^.ce que,c'eft <me 
xte beaux 'Vesis. Quintilien dit^quiel^ 
jqitejp^t^ejr^Mt avoir bea«£au{x prc^ 
.ftté .qttej&iïe plaire à kMeâwe de 
<lcerctoi.: Je;diral à feo ifliitatïon que 
hnmi^» Aa pliia afii^rëe :da)b(3in. Goât^ 
xs*eft (}'»iro#r à lirè^ les, bons .éerlvaios 
.de r Afiliqutoé : :Ca»me L de, n'y *%s 
^re»]4r§ 'j»lai^r;.ciftja uMwqTOila. làws 
iÛre i^u sM^iqaîs Xiqûc*; ,Mais ^pout les 
Jire . irvee jiiîfir , .;ii finit famjr .Won 
di^?xJani^est(i& ra'oœtpe; te ftU Jbioa, 

j9RHwti|0&qu'<wJa ^Pf!i£^ deuimits- 
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H y a yçs gens qiiî ont perdu leurs' 
premières ânôées , qai lî'pnt :fîiic que' 
de 'inauyaîfes' études i &: qui enfiiite) 
fe tfetnêttent au Grec .& au Latin. lis 
en apprennent 'afle2i pour entrcvt)ir, 
|iOùr deviner cè.qù?un,AuÉeur a .vou- 
lu dire ^'mais^refqùe jamais afibzpour 
en ftntir les. beautés.:^ &: rarement! 
perfeflfonuèftfcîfe leur Gdôt. 

iè$^u':i[L feutr étudier : dans^iesr bons* 
écfriv^itis:par rapport au Goût.; C!elt; 
letîr façon, de peiifer '& des'eMpriincr, 
Vt>ih:Ce quellbn peut traîifjf)arter eh 
tOQté fplte de langues encore -plus par 
lé Goûttque par rimitatîon) & voila- 
ce. qui ^ mis qudqu6S:àodernes au*, 
nwgxles: anciens mêmei. Plus on iîrsr 
les uns i& le^ autres-, i^ira^on'connoî- 
trK que Fart œ lesempêobort point de 
psrj^re/ toujours iknpiesr & naturete.^ 
ÇQçfènt$ d'âtce ^judfcieux , ils -ne'îbm 
è«Hei^f point ^ avenir deJ'efpfiij;' 'Jiu^: 
jouFd'hui lk>n en met^Jufqtte/dans le 
dÇràgîque &dans le PaftorallKÙoEcri-- 
v|jp eçpit .«ç pouvc^r fe ditoguer 
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qu^eh recherchant de ces penfëes que 
yatfditeUr paye fur le champ par tme 
efpèce d^acclamatrort , mais qui bietl 
examinées font le plps fouvent fatiires^ 
oa trop fubtîles , ^u obfcores , ou 
font fentir la peine quTelIesiont coûcé. 
k l'auteur , marque içfaiiijtde dHine aC» 
fiaftaHon qiii eft incoxrip^ble avec t& 
bon Goût. Pour Fôrdinai^e ^ « il n*y a. 
rien de li bien pénfé , ni de fi bîén 
dit , que ce qui a un air fi naturel & 
fi aifé, qu'il' femble à ceux qui Ten-- 
tendent) qu'ils .pourroient pénfea* & 
iUre de même , Vt Jibi quitvis fpèret ' 
idèm^' JiidetimùUum^ fruftra^ tàbotet 
aujus idem: tantim firies ^ jur&Ura^iue 
poUet; tânttim de meiio fumptir acct^' 
bms. Or cet air naturel & aifé m fil 
renccmtre point aveu 'tarit d'efjjrît/ 
On ne me montrera pas une ikile 
pehfi^e ingénieufe dans tous \t€ XWpsij 
iie TAnclen Teftament ^ les plus afi« 
ciens livres .du monde & lés pltis^ 
beaux , même & iie^ les regarder que 
comme un ouvrage humsM. On kie 
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m'en Im pas ir&îî une feule dœstoofi 
Hoïiffâfe ^ ni lims Vin^e:^ ^ ni:' datif 
Horace;, 3ii daas Terence^ tiiipr^fqtte 
dam « >p8f tm Aiitmv de la : botuiç & 
l^ne A&ciqultéi %t poqr parleir dé 
1109 Moémm^ pa6 une, m dam^^Pieli^ 
fofi^ ni dans JUdne ^ lei^ deux tneil^ 
Htir^-étrivaitis - que je.cdmfolûe eo 
fiotre^ ImgfK^. ' Il s'en* iik^uvè qui^lques^ 
une) '^im X^ëéroti, ce n'i^ft pa^ fou 
h(A^ endroit t ; beaucoup dan&^ Ovide^ 
dân$ Martial^ dans Pline le jeune» 
Auffî ne les a-t-on jamais donnés^pout 
âhè'imbàèléié: |6 doate donc que' ce 
fii^iASlnquifuc de fontetns le' défend 
il^^îta; bmsf Goût dans ^ le coiàmen^e^ 
tténtdd-fk décadence^ àppcduvât aû'^ 
)oi»fd'bui^ le û^lb dû Su Evteffiûtit & 

^fctt'd^'â4lS^«(ae''iKMlKr atimdêm 

J'îtlffilô furce point^poilf deus raii 
Ic^bSi La. pi^iôîè^e «ftr^qat:^ -q^itàâ 
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jooefoiss.oo à pris à Gq4t9.^e n*SsÀmtr. 
que,cê.:qvî.efl:vdit aT)dc uoe «ârâ£% 
pointe c^'^pritt on be. reyienCf ^ust^ii 
ûmph &\VLUMutur^lj^ qfÊki tAfouttmt 
d'an grand prix. J'ai cotoU: dés genSr 
^i pbur: s'êtr&trop aceoikufffàs -i; Ut er 
Ovide y.nerpoi»^cûetfC.p]ti$^gc^tefyif- 
^lé. Le& :lerttês d^^Çk^ron iouc. fWH 
roiiTpi^iH inûpâdeft^s i<:oBi^r^<W:4«t 
celles de Flidfs ^. "& ils^trp^voieiftc j^ 
de diarmcs aux: £pigraM9ies;de.Marw 
tial, qu'à l'aimable naïveté de Ffaè^ 
dre & d'Aoacriéani. .; 
'.. La&eonde raifcbi eft qu'4t;flds.«vQ|fi. 
bien :iû!t(»i(<.cë.qu!e. tgSui avonti^ 
mieux, écrit en ootrç langue >. ptfrt4«j^ 
lièrement les Oraifon^ fun^tite^ s^ e^s^ 
dircoui;s qm font Sucs, pour h QieBSro 
& ro/lent«)n5oren>ai. Cftït j^ gro* 
vé> <^ TAOlseKT: Qe:^qiQ(^f«)«}g^ 
f oi$ d' ueë . flnkfi«^e'jpit<>yftl^let ^dap^;)^ 
fauiî. ou d^iS' le îgaUniBCia$ ^.luniwff 
ment pour vouloirevoii:. tMtp^. dlefpnic; 
Tant il feift, fejdéfier dç: ce, ;çpi^ l'on 
appelle cojmSlii^mita^, dQf f^ 
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Amr^é BOUT fte.éoni^r ici que de^ 
Wéps^ . nettes' vj'éiïten^ P?^rf^ ^®®* ^^ 
fdr(je3 4p twCs,: q«i^ par je,..î)e fki^ ; 
^Moi de rwherdîé,annoiw:etntquerÀu# 
teur .pliK;>oçcupé .dei lui'mêiîie que-.d^ 
èjjçfuîft, ne fonge. qu'à faire bnlleif 
&n efprit^ ^ Je dis (jue c'elt un e* peti-. 
tjgQ[e ;q^e. toju^. les |;raxids Ëcrivai ns on tr 
regairdée cpmm&..îadigne d'^ux« h%^ 
pfeuvi^ çii^eft feqfible.. .Çeli. qu'on n<^ 
ypit. point de. cef fluettes cfawis Içurai 
^içsj(.maisrçn'récampeDyre|Oi) y t^çouit 
je. un , grapd fena > ui^e ^^ulière' d^ 
penfer oa forte , ou. noble & élevg^ > 
Wtf ôoe..& 4éiicate , ,ayçç . uuft expf fi%*^ ^ 
fipn tof^ourf conyei!|abi0* ^ . . |, ,",.^ 

Ecrivains , il en faut peu Jlirer^dr^^vy* 

de, liyjrps i^i perf e^ic»nep le ^fi\^%^ ^ 
«e'teft-^.jlire.h.eauccwp lejs hobsr,;I^e|k 
PoJ^ejQjSi^ le» ManijMpe? , .1^^^^^ 
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polTedérént ff bien le (hek & le tàtkt J 
*ie durent 'ïa ïîneife & fe ftgàdté de 
leyr Ôoût tîù'à un très pétît nombre 
de livrer. Ces prodiges * de Tdence , 
Ces Varrbiîs modernes qui font venu» 
énfiiite ) les Erâfmes, les Scâiigers > 
lç$ Cafa^banç, les Grotiui>^ les Sît;^* 
jtaonds, les Peiàus, lesSaumaKes ér 
ïe$ Bocharts n*ont pu être aîdéi p» 
4^08^ Bibliothèques comparables auxnô^ 
très, C'eft donc le choiï des livres , 
& non pas le lïônAfe q^î donne ia 
fcîençe ^ le bon Goût; ^ Dans ces BU 
bUothèqijes îiiimenfes y dont on ed 
aujourd'hui Ô çùrleUX toiîgré le peu 
d*nfage qjfùri en fait 9 combien de }U 
yres.dont on pourroit dire ce' que Ga^ 
*uUe dîfbit auttèÔJiV de?; Antiàîés di^ 

Vdliifius^t : ;' ' '' 

' iiâ9t$M té doivenc 

lire «veç un ef^wit de difcerneaieirtu 

iLà Xagacitè do Goût ' dans le tnorat 

tomme datts; le pliyfiquç i cônffifte ^ 

jfçHtirlfç'vîce b«( W d^fcfôaeiiit^ ici* 

Mêae^^ii éil comme abiî»rbé par un 
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. il«*% iP«P«*?«. .'?^!«» ?W^1^4»/«i5i ««%#> 

06/;r«aiw ti»fi( Hiip/iim«{.^(nME«(;. .oti^- ,. 
^«t noaem, ramoque feaenstitrMm ear^^ 
iht'egrai , ' ac mafiislati loca fuà/Ubus implilL 

m» poticp%<&uk. ;Gkir:l4 Mi^b6) Dè- 
dùQte^ptas dèr ^till à des! pâti» : iSfe 
#iâlteits un fe&âoim^ de trtfteSb b6 
lè-porteiioiht à cbnitei. Il À-jr a f^fr 
le ë^ «ti ta jd& 4tti |Hâfl^ jbârôètifè 
CMieftétM > Cr4rfk:im& fea«aiibiif ^ <HÉâ^ 

dVdit»' dcxidâti|e fi*ai>^gRfâeitfB'&ië Mi 
lui A6a<iéii4ci«fi d6 nft^ abib ^âi ^cft 


y 
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ge dont il i^eft pdS/djjtyu(XjX9Q!bi<laiis 
rjEcriture. Ceft aînfi qu*Horace qiii 
étoit fi^nchfthrë- tfHotefère ,• nfe^ Eus- 
foit pas*a*y'tr<yùvç?r*aès défaatsi; ' ^n 



nom ni leur: antiquité ne doivent ja- 
mm: wm HkpQkK. , Mi^j3^vsài on 
r;e€;0nïfa3«^r'ïa Jfe6lur^ ctes^^-Auteta» 
JUtiniiipr^fé>^^iie»t: âtitoMÉëiJoitfe^l 
«? 0!«ft pflft p»rcOqu'ilsr:(bofc5>hfit; iài 

©eas.qu^lp$^oèthÊ0t i»^ palqFCfc qu'éto 
yalent iftff»x. H tfeft pâsrélrwî^ qu« 
cieux nanoEOs .fi uoiveik^^Htoa^fectf: .é^rti 
fo^ de : Fsonimr .dos f.&^ieitoM i&. !d€$ 

Jb^^ iW(^> «(^Wt pilOâilft) 49^: 5»10 
l»Bgft?' f«te:cte:fi4clçsr|»»:.pttit3Q0»f 

tare 4'h<«fimtef^.^eiitîeflic6 l^s^atf^ 
OTît ^xcelH* fe.fQ35e«t.:f»tt.t^îtrdec. 


\--- « 
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^ttzïktwiihna^foï^ fur 

.leno&méoies* Car on ne $'eft Jaissôs 
<AvifiMe:^ir« c^'nM bomnie valo^ m^u» 
/sfimè a»ti^ vpQfcr avoir 4té deux, mille 

«^«^♦i't?J* ,pw -exeinf^e ,q«e Démo- 
SHikf^ àt. :Çic;^rOQ , qu'Homère & Vhr- 
,9le<v' oqHo^ï ^.]f»iir unps éç.h 
. réputation:. <^il.s <»Qjt encore aujoufr" 

-SirtQfn^>!ii<^{^iitai}s'& nos Scsligetv. 

:rpn%J9s à i$(;r(3(if Anciens ? N^tletnenR, 
lltS^^9n>^>arfSc4'oQC éti^.dès qu'il» 
.Ç!Pt}Ç«ry.,Mlls."HP feiwit 4<Hiç,qBe f* 

ÂM fiplHK *!:'¥*> Jerçii. 4?, fflêwç ^ Coin 

Fontaine & de ^ileau., filçstangup? 
yi\t9atQ§ 'é^ii^i^ T»^àm~. .fyjf^i9S à 

L7 
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r 

pre Jl ffirmef te^oite qurle'CinîlMV 
€6 ;4e^ perfonii(es (|kii eiî on fi^' -^^ Lai 
eonfàlcer dafns fed doutes v tearotMA- 
.muniquer fej^immges^'^'eft nppottcr 
à leur jugetaent & à leur '^id^uft^ 
voila le moyen d'arriver ikctM» f^M* 
fe de (Bfcernement quinoil^ Ibit) j6 
nedi^ pa& dii):tiigUér le .bon du 'ififii». 
vais, mais ftppercevoir }à «Bftaâf^iit. 
licftte quHl y a du 4>6ii Ai meilleur , de 
4u mçilleur aupiffkie. Cefl: ainfi (|ii*ei» 
ufditr Terénte , ^ k)r<^â# pour pittik^ , 
donner fes Conlédiés> il tiiCl^t V 
profit le comrberde ddnt Scipic^ dt Le» 
]ius voùloient bien l'hoftof ér« Ce ^ 
nous perd 9 c'eâ: prètaiiè^ttièAt iih 
fond de vanilé qui fï6t que tidtts i&^ 
tnons mieuic flous tctiréi: -dè^ îdià^gR 
<}Qe de iei} méfkéi'r Cti^^a^teoiié 
liett) que nôâs écri^éHfs ^v»it vt^'êt 
précipitation &defaeilfté.' ! ' '^ 
* Je nedemande pà que 4'oô'^ve^ 
ni le confeil d'Horace » ni IMltëâiplè 
d&l'oetè Qitha^ f^oil de b^lie fimyr - 


vbtiârdfe du nJi^îns qttêP^n fe dônnâtT 
R ièm|^ dé étfâtier fes ouvragés db^ 
ijiie libres (fe ce premier mouvement: 
dâ Gotnplâiiàficè qu'on à toûjoars pour 
fé$ produftibns , on les exatnkiât 4 non 
cil autetrf pfébccupé 5 mais eh lééfcur 
, attentif &^ dégagé de toute pàffioà^ 
Ut refrigérat&lnveTttitntif afmrt âilîgèn^ 
èiks i^epêHttfs tknquàm lediir expmderem ,* 
^ dît Quîmîlîen , dans TEpître à Try: 
phon. Pour rordînaire , le fuccès eft 
«ttàdié à hpàùe\ & eotout geîire 
lée ^^tfîl y à de précieux , cft auffi ce 
quHl* y à de pkts caché; 11 faut ^ àa 
fëtiis pôtii^ lès trôûvei-j cothnie fl eâ 
ftwt poiir tirer For des entrailles de 
la terré; iM 'nature felJe-même n'em- 
^(Ic^^^èHe pà^^Un tems'p^ 
«tbIfe^i*1a-Tfàrmàtiott de ces- atiiiâani 
duTitefisrialKâtè 'doivent flirpaflfcr^ïes 
autres' en jgrâh&ur I ^ Ces ' Gfcfênes d^^^ 
iieroeBe dar^quî- portent-lèur' têt€^ 
jdfqu'âux nttfesi combien oh t ils été à 
S*^flfeWitft|t' leurs» Acftiè^^^Et^nduë 
crdtrôftj ^ëm tm tems nâfbimàbléi 


ronsiKMivoir faire-de^auvrag^diffiie» 
de .h} .poilédté ? A{>rès. un fi4cle > «ou^ 
RÇ\! s\ç« f?at , les ^4crits. deJBalz^:,, de, 
Yoittire , de Coft^^ & :,^ Vaugpl» 
fim^ encore exçellen;^^ ^q . nc^re Jai^« 
gue, pendan,t qu'une infinité, d^utr^ 
de. i^^e. datte f^nt deveDUS fi barba^ 
res.qu'à peinejes p£u^ôp lire. D^oii 
yîçi\t cette différcRcft ? Si ce .n^<^ft.qae 
ksL preqxiers ont é&é c<^mjpa^s avec 
iftin.'^uecGoâtj^^^&^u^ kf^de^x 
^uallié^. ont npan^i^^.ai^x^, féconds, .pi^ 
çn cyra^dwcce.tîueron.vgiidra»* Pw^; 
xQoi;'Je. (u}j^ perfuadé. q^€ -tou^ouvr^ 
¥ 994l'ê.>efoin^;.^ de jiçaaqpup ^: 
texQs, &,d'une:Tevifîo^ ex^Ôe*^^ 

gui. peuvent nou*. aidçr ^^ ac^erif^. ^e, 
bpn Goûtfrnéceffair^,pwrjMeii^.^ 
des ouvr2^(çs.de.r€f|ycit & de.rajrtr.Il 
me j*e Ae , à dire , <:ommçptf an p^t ..îe 
prëferver dp m^v^is , , qujV^p^^e 
nialheutide 1$; cofuUtjonr })^aine^^'.r&^ 
fa : xm^s^ beanpojflp pjàf . *f te^*' 


S.tJ'Rt.I^E G OU T.. 2n- 

Bû 'eflfet' d'i^îi 4îçfûs ^en^roit tant de 
bbnkei&r , Mt Quij^lien , «gy e ce qui ■ 
efi. bien 9 fût fuivi .dû plu$ grand 
nombre. , ^- ...,<., 




-uSiîH ^Qn Qoûf étoit d€j la nature, 
x}e^^l çbôff s qui font abfoJniDe.nt in*- 
cpmpi^tibles avec lelirs contraires ,. 
Qpmtne la lumière, & les ténèbres , 
cette troifiéme. partie do nlj Diffenà^ 
tioH l^rôlt fort inutile;; Car -^ire co|a/^ 
iWeniL Qi) acquiert, le bjon Goût'>. jçe (Cf^ 
j^C-^.pâine^tei^ dire copipMnt qn^ 
éyite ^ejfpapvàtô. Mais^comine le^bpn, 
6ç le 'mauv^iâ fe trouvent fouvent> danà 
]fk iïièineL.per{biipe.^^;&. qi^ev ^!un n'^x> 
çMm tQÛjgisï^ l>uçre , ^je çjcoî?- q\i^' 
j^oig f?na| p£Ur npaf d'exaininer. ici d'p(^ 
O^t 'lei ^p^viiis ^Goût 9 afiv , d!en don-r 
çgrjPÎijsirfliCBnienç^e.p^^^^ ;, ; 

Lepauyais Goût au propre efi un 
yke de, Vovç^i^, qpl faif ijpp^ J'og' 
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prMH âff^m^ aide teitainesfivotirf, 
que ti t>lôpà]{C[>d«34Rin«S'h(3ÉifflCl(ftf(»i*' 
veut defagféaWès/ ^Qlfè 'Ce vice ^ folt 
mtor^, Oft côTïtrtfté pat k ftoree de 
Thabitude ^ n'kkiporte 5 il produit toi|- 
jours le même eflfet; • . 

Au figuré je le définis ainfi. Ceft 
une erreur habituelle qui , dan;s les 
éùVhgeë "de rèfprlt À de Tàrt, riàw^ 
fait '^ètidre pour boù ce qui ne Telf 
paâ^ ou tfiêmë ce qui eft diaUvairi «r* 
jagemenlt des- coflnoifleurë, il tfy ^ 
péffenne è qill cela n'afrive cjutlqùe-» 
fdhi^ pàii^cé qliMP n'y a pèrfonhc! ^at 
né |Àriffé*errer & fe lAëpi-^ndre. Auffi: 
ii*ëft dé 'tJditft une dtf^dôrix fté^nifi» 
qui décident dti mauvais GÔÛC9 ibais^ 
tiîie (îiite d'erreurs & de faU« jûgé-^ 
niehis ^ >1àqùèHe-ne pèik V^î^ ^iïè^ 
a<tgbtirâi?cè V èû îfii itièé de Pëfpifii^ 
fiM^iï^afieèv*' î^oii'à paï étttdiê^ ïeà 
gî^anfdâ hlblteles -, lesi Vrfij- i$f igittef^ ^ 
qui feùU hou« peavédf dofifier : âM 
jufte idée de la perfeâion. IKi ^ce 
àe rdfiriti fi âj^irès lej^aVoit étudiés^ 
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OIT ^réfèîe le$ beautés fauilfas aux vé- 
ritiailetr* On romediek Vignormcfè^r 
et) pisifant fes idées dàfas-âe^ fources^ 

viaffc les yeàx ) tion dâ foibles céple^i, 

cfasqûe gËûf^ f & m (>#&tiqtiafic ÛM 
pËf foOlfts écltàvée^ycétnt&é ]6 VU dit* 
dàfls éiâ îfècôndè partie. Pour lé MtH 
de yefpi'iÉ, }é le tiens îrretaédittblë.- 
Gar il etï çft de rëfpfît coflltne àw 
cotp$^9 on ne ' rfedrèfle pas plus aifé-i 
ment Ton que l'auti^. Ge fonMà les- 
pMtocîpatés' caUfeà du niauvâls Goût j 
riais il y éh à d'autfbà-qui font moîns^^ 
cdnnaés ,- ^ & qui • je t tfent Ibuveiit darfs'^ 
l^rreur cèfe tnêmes qui ont du Gôûfe ; 
& du dffcérncmené. Cèft pourquôrje'^ 
" ni'^tehdf aï ^davantage fm; cënës-ch ' ' 
• Lia -prèmîèfeéfl cette %f6rift (^xié 
catitt l^stdriiîrâtîbti; Si nobs'en croyôrié*^ 
Hôftrcë",* le grand fecret pour vivrez 
hèùrtÉùt , c*èft de ne rîen> admirer. 


Solofue , futf poffttfatere f^fervari itatum. 


■) 
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..!$àns dofitevpafrœ qu&de Tadarfra» 
t|iOR.n^ ji'eftiioe^rle d^r» & du.âcfir 
la reche^cbe.9 ftUi aft^ûjours mêlée - 
d'iQiqiai^.udl^^ Appliquons c^tte \muirs^ 
lae k jA m%tièr€i pr#^n(e, jfç <1Î5 min 
que. de fe i défeiutee^^de Tadsiijnîtiop.^. 
im lort bon çi^yien pour ne^ gas cpm- 
Irexi d«i8 ^ ctei mëpcîfeè^qul , mérqii^iDt ? 
p^PîU de Goût; gn «flfet;,\ qu'%n faom- , 
me (p fo|t . rendu ^ çélè|>fei poer qtiel- 
gu^s ouvragée y on efik dëterçii^é À« 
croire que ^tput ce ^tf il fait y^ eift ad^': 
iDirabte# On^He fonge pas-^u^ii peut. 
réiiffir )dans un geçre ,. & nuilejaiei>t 
dans . un autre , qu'il pçut réu^r: dix 
f 1^^^ 5ç. échp^^ à la opzié;pe ; en un 
mot ^ qu'il eft homjBie ^^p^ cpnféqUent 
journalier , inégal^ fujet à éullir, ; j!ai; 
vu uçê infipjté/jdfi,,giçns. «diftiji^ de%î 
S^ipoQ^ du E, Boùs4U^ue^ ^ffi^r 
tpku}: ,T^s 4s^s. dtl\^: C^r les ?îÇc^ 
dic^téuri fur- tqut foia^t^uiet^ à r^ùjfittp^ 
fur leur rpputatfoa^ d^ ^i^oms&v^l 
peu tfavaiilésr Un médiocre conçois- 
feur en peinture ^^ôi^lfc^ t*l* «Méâift 


- \ 
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-Si v«»is hri Jitestjue c?éft tin* taBléau 
-de .R^iim^v ^1 lodniire j M ne juge 
^Itis. .pèfids ocu^i 'aYEhnoque ■ (^ cor- 
'pore tù%peL . iCependant ce tableau ei^- 
dh véritablement de iRdpliaël 5 eft-ii du 
-bort Uïùs jde iRàphaël ? : N^eftJt point 
^d'»n élève 5 /&, retouchré feulement 
5»r,ce çracfdrmâîere? .Voila» les réflexi- 
ons que Tôiï fait i quand on fait fe 
îdéÉendre. de » Tadmi ration. . Jugeons 
donc toûjiJurs. de' Tauteur paf rouyra- 
igé^ ,& non de Kouvràge par . l'aùreor. 
JJeî foyons^as moins en garde .contre 
ries. préjugés :&- 'éontre les Opinions de 
.notrfi tems; oar c'eft èûcore line des 
xanles les ptus or dinâîresi du mauvais 
Goût; Nous, jugeons le plqsv (buyent 
. diaprés autrui ,irarement par nous mê- 
.sies, plus.tarenifint eniCorejWeo:con- 
dOoiflàneë de ckufe^ & cVft pseïquç 
.toujours h^parefTé ou .L'amour pfopr4p 
tiûCnoui enîra!her dairs x:es préjugés. 
IDe là xlonc tmt rd'^reurs ^en ^ ùAt de 
iGoét i . comoiei js{] jâ'asitrres^niacières 
•plû&impûrtaBftés;-: ;^ ' ' : :: . I 


Z' 
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Poir me.jrèDfei*iner 4aûs motif (b- 
jet 9 ne Oroy ohs^nons ]^ y psf tk&àh^ 
ple^ ^ue DOS PoëCës dnEaoiàcUiues oqC 
porte 1^ Théâtre François à la peife- 
âion 9 & quelle âdée avantageuGs ne 
BOUS &âbni-nous ppint denos C^e* 
:ra? U y a péu^^e François tjfû . ne^sM^ 
magisent que Rome âc la Grépe n^oixt 
jnmais rien eir de û beau. Cette pré- 
vention eitf-elle bien fondée ? Te ne 
le crois pasi. Jè.défkris pour moi no- 
,tre.rOpera.9,U8e t^ez bille txécutiùn 4U«ff 
Spectacle ipA cboqw igdemefitUbon fins 
£f l^ mfors. No» Poëtes pqpeqient 
dtaioatiqufifi Cbntplus à couvert de c0 
reproche. lis font même iHGomgMRa- 
blement ^pltis téffàli^B , pbte' fevans 
•daos la pradque du' Théâcr«r qiie lès 
J^ootes'des autires iDStiofirs. Jç resis 
jjjfl^ài jagnoideiur & kh beauté de ^ 
ftépie qiœraniadnRfè flivec raifon dans 
.G0rqâiil|e r dans Rsrihe &: dans Mp* 
iîèr£.\Mais onrniis porté ieur art aufli 
loiii que nous te penfoœ; . N'onc-ak 
point trouvé d'obftaeIe8<iDfiiino&t4- 




Xé3 pié»i5 tragiques /îui roulent tou- 
tes fur la galantçrie j,.& dqnr Jès Hé- 
rjK^s foat.rârooïïr i ia. Fi^piçpifc , Cont- 
4?llçs fon 'propries .à^tey^jr rârôç & à 

h-ptirgev dQ&i vicisy ^ dç fes |ia}« 
fioBj paf rimprdîÎQîi dé li,mr§ur on 
~ de la» pitié ? . L'àmojar:. d!Andtonift^ae 
xîans . Racipe , comme ^el ui d' Alcefte 
d^ns Euripide j j^ft j^» frritiipeiit vçf- 
-jCtteuK) &*infi;ikiKl)t jpttchdot^ maïs 
ramour de Phèdre .««t il jam^ du être 
im au Théâtte,. &,:y pr>odyifeîlun 
bon «ffel?. . . ^ . . , . . 
X^ea tragédies dn. AnQims-4t<»mt 
fQutjetiuea p^t le Gboêur .q^j 4'|Al^e^ 
fpit . aUK dillrjtrs. éKéustitfUis M h piû- 
^ > flSmiii partes icbmisi c0Hnm qp6§, vi- 
^ç J^miat^ .dH Horace; dans (a fo^ 
.tique. Xfi C^cMr s'^eKprîmolt toujours 
par jde$xteï|ts..ce qui iaifoit un^agréa^^ 
.hie.mêlabgasâe mufîque &de récitatif. 
Nos tragédîfl^!diéQttéos;detcet o\ivràge 


^ 


1094 n E f y«ix-i ô N r 

ji^er pfi» l'Ëftter & pk 'r>.à^:feiâl&- ^ 
RâdHt-, où les Cbtiâil^s cb^riËwssït 
tant à la bieauté ite.cçs pièces' V tout 
détachés qu'ils en' font; , 
' Nous^ Voyons -^lie les Greès & Jeé 
>Rbmainsavoleik idB iâiôoiç 'tokt par- 
ticulier çiour.la Gottiédie» 1 1;e;ftiie de 
^Plaute & de Téfenbe ne reflfembte en 
rian au ftile deis Auteurs La^ns qui 
ont écrit dans uti autre genre. La 
-La- langue' grec^ , - 'fur-tôt^ celle qui 
le 'pailoit -à Athèfties^ étok -encore 
-plus: riche V&''fbiim^ pliK^abon- 
ïdaniirtéht ces grèces naïves qui fcmt 
ragrèment de là Comédie/. La maniè- 
re doiat (^ùintîlieîïU\ea;€a5paque.y^ eft 
rôftiafquablp. '.Bien^loinry^ diwii'^ \^€ 
• nous :4gâUom lu 'bèimtéidisr€méMi$ Grec- 

ià langue la^ne:m\^cttfii^peHff^e^' 
bU^âes gféLmtnfifues ifÊtbfiàt .^ttùuiiè- 
T^^ .Sti^ langage : Ai tiqm^.:^H&r Grecs 
^^tii^^tnetAné ks/^nt fAêt:>M nunneik 

Nous 


^tJïl LE a-OTIlÇ ^ 

Nous voyons àiiffi qu'ib avoienC 
Htie mefure de Ver5 4>our la Comédie* 
& un autre mefure de Vers pour Ja 
Tragédie 9 «toutes. deux convenables à 
la nature devchacun. de ces Poëmes > 
je vùux d^ 9 toutes ,deux faites poutx 
Faâion \ & propres k exprimer ou. 
rentreôen noble fSc fouténu des per- 
fbnnes du plus haut rang^ oou la ùo^b- 
ver&ticm ordinaire des ^ns du.£om- 
fflun. Au. lieu que nous n'avons^ 
BOiis , que notre Vers Alexandrin 
pour Tune & pour Tautije; uyec un fti- 
le fi peu dîffëçent 5 que dans le Conii- 
que la diâion nous paroîtroit fouvent 
auffi foutenue qu'elle refit dans le tra- 
gique , û Tartifice du Comédien ne 
pahioit cet événement par fa manière 
d<? pronOflcer. Quintilien ce Critique 
fi éclairé ne pardonnoit pas à^Plaute, 
à Cecilius , à Térence , ni aux autres 
Comiques de s'être - permis d'autres 
Vers que des trimètres dans leurs Co- 
médies. Que diroit-ildonc aujourd'hui 
àe nos Vers Alexandrins qui ne font 


^ REFI/EXIONS 

dans ce genre dé pièces, guère mèlns 
ridicules, queTabus qui règne à TO- 
pera, de nous r^prelenter une per- 
sonne outrée de defefpoir, ,ou acca- 
blet de douleur,' qui chante en fe 
donmint la mort, &.qael(}uefais me- 
me M expiraiît. - t 

Il fUffit, je crois ^ dé ces refla^ions 
générales pour feire fentir que nos 
meilleures pièces dramatiques ne - fofît 
pas exemptes de mauvais Goût. . Ce 
qui peut-être vient moins de la^ faute 
de nos Poètes y que du ;ginie de no« 
tre langue , & de la confiitution de 
notre Poëfie. Cependant je prévois 
^'un jour il y aura quelque Poëte 
plus hardi, qui introduira le Chœur 
dans la Tragédie , & qui dans la Co>» 
«nédie employera ^$ Vers libres au* 
lieu de nos Vêts Alexandrins. Alors 
la poftérité ne pourra-t-elle pas dire 
de nous ce qu'Hofrace difoit du Siècle 
de Plaute. < , 

jit noflrî proavi Pîawtinos 6f numtrcs (^ 

Laudav^ire [aies : iifkiùm patienter ûtrîimiut 
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Ne diçamjtulii mirati: fi medo ego ^^^vos ,r 
'^cimus inurba^um lepido fepmere diUo^ 
Legîtimumque fonum digitis calksnus (^ aure^ 

•Sur quel fondement a^c-on donc pu 
avancer ici que le Théâtre François 
Temportoit autant fur le Théâtre .des 
anciens que les anciens eux-mêmes 
rempoptoiew- fur ces riliferables Poè- 
tes qui traVaîUoient il y a < deux cens 
ans pour le Théâtre de rHôtcl de 
Bourgogne ? En vérité on né devroit 
jamais .bazarder de pareilles proposi- 
tions dans une Académie , qui vëlït 
toujours fe maintenir dans la pbfles- 
lîon d'être ou le centre , ou Tafyle , dii 
bon Goût. Pour moi f avoue Mrs. que 
je 'ne m'accoutume point à voir eri^ 
femble tant d'efprit & tant de préven- 
tion. Car quelle horrible prévention, 
de croire nos Poëtes dramatiques au- 
tieiTus de tout ce que les Athéniens 
ont admiré en ce genre, c'eft-à-dire, 
la nation la plus fpirituelle qu'il y ait 
jamais eu , la plus paffionnée pour les 
^eftacles , qui avoit le Goût le plus 

>I 2 
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fin , & qui s*entendoit le mieux aux 
chofes dont le fuccès dépend de Timi. 
tadon ? Mais fonge-t-on que nous 
n'avons qu'un échantillon du Ttiéâtre 
Grec ? Que de tant de pièces qui 
avoient remporta le prix aux Panthe- 
nées, prefque pas uae tfeft venue 
jufqu'à nous?. Que 46 92." Tragédies 
attribuées à Euripide , nous n'en avons 
plus que dix-neuf? Que de 120. com- 
pofées par Sophocle ^ il ne npus en 
refte plus que fept? Que de plus de 
50. Comédies . d' Ariftophane , il ne 
js'en eft confervé au'onze ? Que tou- 
tes les pièces de Cratînus , d'Eupolîs , 
de Philémon , & 4^ plufîeurs autres 
Poëtes Comiques de mérite & de ré- 
putation , font perdues ? Que Mé- 
nandre Auteur de la nouvelle Comé- 
die, & le Poète le plu? eftimé en.fon 
genre , avoit fait cent-huit ou dix pie- 
ces, qui toutes ont péri? Songe* t-on 
que dans celles qui nous reAent de 
l'ancien Théâtre il fe trouve par le 
vice des manufcrits une infinité de 
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X>aflages corrompus, des Vers trans- 
portés, des Scènes & même des A- 
€kes fi brouillés qu'il n*eft pas aifé dQ 
le& démêler; qu'il y a. des illufîons k 
de certaines circonfliances , à de cer- 
tains faits dont Tignorance jette un 
froid infupportable fur des endroits 
qui étoieBt alors très plaifans & d'une 
extrême fineffe? Songe- t-on que ley 
beautés du ftile^ que les délicateiTes 
de la langue , que ces grâces naïves du 
langage Attique , fi vantées par Quin- 
tilien 5 font perdues pour nous , & 
qu'il e& impoilible que nous en foyônst. 
toucliés comme Tétoient les Grecs & 
les Romains ? D'où je conclus que 
nous ne pouvons juger que fort imr 
parfaitement do Théâtre Grec, & que 
nous pouvons encore moins condan> 
ner les anciens dramatiques fans une 
témérité extrême. La différence d'eux 
aux nôtres eft une queftion qui n'efl: 
nullement de mon fujet & que je n'ai 
pas prétendu traiter à fonc]. Je me 
fuis contenté de vous faira découvrir 
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comme d'un feul coup d'œil dans no^ 
tre Poëfie dramatique 9 des défauts 
effentiels qui doivent choquer tout 
homme de bon fens j un récit conti- 
nuel fans aucun mélangé de Chant ni 
d'inftrumens , ou un Chant & une Sym- 
phonie continuelle fans mélange de 
récit 5 une rteceffité de rimer qui en- 
traîne fouvent dé mativaifes exprès- 
lions, ou âe$ inutilités & ce qu'oii 
uppdle des Chevillù. Une même forte 
de Vers pour la Tragédie^ & pour la 
Comédie i qui font ' pourtant de na- 
ture très diSifrente , enfin un ftile qui 
dans Tune &'dans Tautretfa pas un 
caraftère , une différence àffez mas- 
quée. ^ 

Dtîfions^nous donc de nos préjugés. 
Mais défîôns-nous auïS des opinions 
régnantes-.' En effet dç touttems i* y 
a eu des Goûts , qui', pour être à la 
liriode 5 n'en étoîent pas meilleurs. 
Témoins dans les Siécles/de la baiTc 
latinité les Vers Léonins > d'où nous 
eft peut^^ti-e venue la rime, qui n« 
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vaut ^uère mieusC) À qqi f6ra un ob^ 
ftacle étern^ à . la pefft&âion de la 
Poëfîe moderna Nos* pères ont va le 
burlesque en règne.. Dn en étoit in- 
fatué au point que les Libraires 'de 
Parfe ne croyoient pas Igùrs Livres 
xl'un bon débiç, s^ls ne voyoient te 
•tître <te*biïrles<ïDei & qu'en 1649 ;on 
irit paipître un ousrrage intitulé la 

ques. Un Auteur dw^œraftètre h çlvs 
fingi2lier qu'il y eut jjatqais , homme » 
4pii^ au milieu des^ foufficances un dépit 
de la doulâut) ne ceflbit de rire (S^;.,ttt^ 
fikd fanlèr '9 . pofta le genre burlesque 
& (à perfoâioifi y & trouva le inoyé|t 
de plauie endonnant le ton da plus 
bas Comique ûux chofes les plus, ncv 
bks & )e& i)lm. élevées. Tant il eft 
vrai qîi*à;t(itft^pour y réiMBr/iiiî'ya 
que manière de îs*y prendre. Piufieurs 
voulurent ^ imk'er Scarron y mais iU 
éprouvèrent que , quiconque veut fai- 
re le plaifarrt , & ne Ve& qu*à demi » 

• • TeMàv, Hift. de PActdiimie. 
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n^eft pas fhj^portable,- Heurdiifeitienf^ 
)es bons Ëcrirains d!a]ors^ réfiftèrenc 
au torrent , & comprirent que lé gen- 
re burlesque étoit mains d^e d'uB 
honnête homme que d'un bouffon. 

Balzac oé férieuK fut préfervé de 
la contagion par fon prqpre natureL 
Voiture & ^ralin plus* enjoués ib- 
rent badiner faiis^ s'avilir. Quelques 
autrs^ plus hardis ofètent attaquer de 
front un vice qtie lea courtifans mèr 
mes avbient pris fous leur protëâion. 
Jls le combattirent avec fuacès^. & le 
JPublic-èn fut enfin defahufiS, ' /. 

Mais &s maladies, de refpritr»* non 
plus qiie celles du:Gorps»:né & gûér 
riffent'pas tout d'un coi^. L'amour 
du facétieux & du burlesque fubfifta 
encore dans le Go4t qm Ton prit pour 
les' pdintèis, pouç Jes turluplnades .& 
les . quolibets 5 jufqu'àcp. qu'enfin ce 
derriiéc Qoât fut relégué aun^ halles & 
aux taverheSi ; 

Alors il fttcééda un qouyeau Goût 
touc contraire « Oiais tout auffî mau« 

vais^ 
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vaîsr On pafTa à une autre extrémité. 
On eut honte, de parler comme toue 
le monde parle. On fe guinda pour 
dire ] es chof^ le5 pi us corn munes. Les 
XDOts propres parurent bas. Pour les 
éviter on chercîia des, tours & des 
circonlocutions* £^ un mot y le lan- 
gage précieui devint à la mode, &y 
feroit peut-être encore , li Molière 
B'avoit guéri fon fiécle de ce ridicule^ 
ainilque de plùfieurs^autres. Car pour 
corriger les défauts des hommes , il 
n'y a pas de meilleur moyen que d'y 
jjettcr du ridicule* Ridiculum actif ùt^ 
tiUs &c. 

Vous voyez , Mrs., que d'âge ci? 
âge le mauvais Goût à. régné fous des 
formes différentes , &. qa'en ce qui 
concerne les ouvrages de refprit.& 
de l'art;, comme en matière de reR- 
gion , il y 2|. fouvent des opiniom 
dominantes, qui, pour. être embrâs^ 
fées du plus grand nombre ,. n'en font 
pas plus faines. Sans doute vous met- 
trez au rang de c^s opinions^ celle 
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qui,' même en fait Sd*éloquenCe & de 
]9dêfie'^/ dbhriôic la ^référencé aux 
in'odernés fur îe^' anciens, qui préteh- 
doit dégrader Homère, opinion tant 
de fois profcrîte , & qui pourtant de 
nos jours n*a pas IkiSê de' trouver des 
défenfeurs, malgré réternelie flétrîs- 
fure de Zoïle fdn premier auteur. 
' Maïs n'y mettrez- vous point auffi 
■un fentiment que quelques géhs tâ- 
chent d'accréditer, favoir qu'en Fran- 
ce 'on' écrit mieux aujourd'hui qu'on 
n'a jamais écrit , & que plufieurs Ecri- 
vains rie méritent plus l'eftime & la 
réputation qu'ils ont eue., comme par 
exemple Voiture & Vaugelas, 

Eft-il bien vrai , Mrs- , que Pon 
écrive' à prefent mieux que Pafcal y 
que !Patru,'que d'Ablancco,urt , que 
T^eïliffon, que l'Abbé Régnier, que 
le P. Bouhours, que Racine & que 
HeTpréaux? Quanta Vaiigelas , il a' 
laîffé deux ouvrages , fes Remarques 
fuf là langue Françoifè , & fon Q. 
Curtci* Ses remarques "* font encore 
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W3 Cb^ àfmvofr^- àsai leur getire, 
PdN? fon -(^ÎJîiîte-Ource^ Ouvrage 
p&ùhwAe'iil s'y eft glifië par la négli* 
g/DUce OU: par la malbabilecé des Edi- 
teiïirs & des Imprimeurs une itifinicé 
de fautes Man malgré ces* fautes il 
eft plein de beadté^. : Sdn ftile a une 
4<HKtetar '& une éiégance admirable ; 
«iQlte s^eâation , ce qui eil uiï grand 
poîût. Vous y fenter un Ecrivain qui 
«dnncffc pârfaitemenc le génie de fa 
lïingue y qui la manie en-Maftre^ & 
^i emptedô hardiihent des Galiicifines 
^u*un- autre moine *:éclairé prendroit 
pour «des iFaUte«.. 'fat Galiicifines fért- 
tends certaines finiffes qui font parti- 
-ciHièresJlf «ïotre^tertgue V certaines fa^ 
Çbfts âé^iptafiQt qtit i^ent delà règle»^ 
île que ruïa;ge:4ucéi^e contre la règle 
ntèt^eé^' ytà oui diiTe q^ liSr. Aacine 
tiknoi^àf;I^é>, Vaiigelas fitirtout à eau. 
& 4e feir G^liciAues^ ^^11 ne troa- 
^W>ifc pliw i tilftJlC-îl / qu'en lui. Alorï? 
luiVadt tes'Ieçbnè &re^enfpledeQuin- 
i^tïy ôfttkibitrÊM.façûil^îe tottsios 
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jDoCs deJa hoguec pourvu qolls ae 
fuirent ni bas, ni groffiçrs , ni obfeè* 
nés. On ne connoiflbic point encore 
la différence énorme que Ton a mife 
depuis entre les mots duftile âmilier, 
& les mots du ftîle foutenir; comme 
il un-mot qui entre dans le lliie fami- 
lier, ne pouvoit avoir plate dans ie 
ilile foutenu ; comme fi ce a^écott pas 
ce mélangé même de tous les mots de 
la langue, les uns plus nobles , les 
autres moins , qui form^ un ftile^eour 
lant ^. aifé , naturel & qui f^it joQin^ 
Fauteur que rbQmme du monde; per- 
f edion où peu de gens atteignent» 

Venons à Voiture. Il efi tombé % 
dit-on y H ne fe lit plus. L'auteur . QAr.. 
J Abbé de Chateauneuf) da DiiUc^ue 
fur la mufiquQ ancienoe & fur la mu^ 
fique' moderne , que j'ai connu pouf^ 
un homme de beaucoDp.d'^fptiç; & dç 
Goût y dit lui^méoe» Vi^uri^onmm^ 
« àfe fajfhr. Cela feft vrtti , mais, eft ce 
la faute de Voiture, oU(Iada6.0'e:?:^c:au 

.foui mé|ite-^il moiasd^to'Ju? V<> 

J : : 
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Mkàbleméniiitpsi lettres font moifis in- 
t^effantç* pour npus. qiie pour: .d«« 
geus de foiïrtçms.- Mai3_ malgré ^ c^ 
inconvénient toujours inséparable de 
ces fortes d'ouvrages 9 quelles autres 
.leytrçs av<xns-wâ«? jn .pptre laej^e , 
qui ftpft^tplus fpiritueUes,&: p^us.-n* 
tpreUçs tQi|t enlejjxbje ? Oùr t^c^yera- 
t-^on .uî> l[adlnage plu;$ Içgei: & plus ai- 
.^inable,9 pnp manière de pratiquer ks 
.Grands plus enjouée, plus libre ^ &* 
jp]^ fefpç£)^eu(€( en mêi^^ 4|ern§ ? M^ 
nièr^ igcjDS^e à no^ .bjS^x; écrits 
d'aujourd'hui > qui par de; aiars tou£ 
. ospç^è^ s'attirQ0t des revers ii factieux* 
Où trouver ailleurs cette fine valante- 
rie qt^jétok alors le cara£);ère de nq» 
*;JSe/flatWB & qRi np l>ft piu&du to?at,, 
■ depiÂs gu^eniFr4inéqle^;femaiçsièJo^ 

,rafs;ayqj§9i; po^i» ell§«5»,i4ç:;.<ij9P«lis 
qi|,!aja lieu 4e polir nos jeuQe.8f^i&, 
elles ont applaudi k leurs a^-s bi:uf^<^ 
& fainiliei:?.. La^pn%.dQpÇj-«|éRri% 
VpittîT^ ;^ 'ç^lf ^i .n!^^tegp5)îîp 
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TâgrèméAty d«\[}urn'bnt lailSltée grâces 
dam r^Q>rttv on qui ptiçur ûbs raifôtte 
^tkuîfèfe* voudroietat donner ' ee 
ton à leur fiée] e, s*il eft perinfe ë'tt- 
fer êé cette expreffioii , qui eft fort â 
ia in<>de , & que je h'cR crùié pasïneit- 
lèun' Loin ée déférera leur autck-itë^ 
je fuis perfiiàdé pour moi que. lès iët& 
plus beaux çfprîts qiie la^ Fraftce ait 
portés , ce font Voiture & la Fostal- 
ne j comûie le trois plus Beaux •^géjniés^ 
•font eorhéllîè , Ratîné «fc* Molière* . 
Enfin Mrs. vouIons-'iM^S ëWter le 
ihauvâfe Goût' & les fan*' '3«|etbëns- 
qu'il traîne après Idi 9 Cdijfutemsr^àâ- 
jours la nature, cette fouirce -fééonde 
•ëtt beau 4c du bon. L'art ÎM réùffim 
-jâfliaîiKqu^autaftt xju-fl apïH^è^Ha 'éb 
natui^i; " Toiit^» ce qiiMI *Y ft^ WîWte^ 



'tfeaes j tous géhéraleineiî't crnt dÛ ieur 
:<^c*sintoitatiand^ la nature. L'uh 
«n fe^rîmé'la ftàM^imi«îcité^ 
;treîa gr^d§àr;ôt^la ^tfajèfl^yl^àutré 
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le naïf 5 l'autre le riant & le gracieux, 
ràutre Tagitâtion & lès 'nouveautés , 
^ais tous rènt prife pour leur modè- 
le. Il Y a cette difTéreilce entre les 
Artifans du premier ordre & ceux 
tîu fécond, que lès premiers travail- 
lent de génie , c-eft-à-dire immédiat 
tement ^ti'après la naitùre, & que les 
féconds travaillent d'après ceux-ci y 
X{û\ font originaux à Pégard des autres, 
comme la nature elle-même effi le 
grtflid original à Tégard de ^ tous. ' Les 
preaiiers^ étudiant la nature î remar- 
quent toutes les beautés éparfes en^ 
plofieurs. objets de même efpèce , & 
les réunifient "cfens un feul tableau^ 
Lés féconds profitant de ce travail,, 
y ^retinëfat 'Vidée du beau , que* les^ 
•pfemiefis ont prîfe daos fe feîn '^e ^ la 
nature, ll'n-y à* perut-êtfé' jamais; ett 
^de Vierge •comme' ôBÎÎe dÈr'Rûphaël ^ 
ni de femme entièrement fembl^blè k 
'!ô''Vénifâ;dé Médiçis, parce qir une 
lëùle perfthine tïV point toiiterf îçs^ 
-pcrffeftîdhsi ' êeft dans' reffJè«é ^ufît 


ftto R BFLEXlO-N> 

les faut ch»dier , & non dans Fîn^ 
vidu. Mais Jla nature ne les en^pre^n- 
te pas inoinst à. nos yeux. Ainfi les 
BergeJTs de Théocrite , ceux de Virgin 
le^.&ceux de Mr. d'.Urfé, quoique 
différens des nôtres, font peints d'a^ 
près la nature. Faites les parlée 1« 
langage de Ij. Cour , ou. de 1» .Ville , 
vous les peignez d'japrès votre in^agi. 
nation, yo^s fuivez^. votre Gpût par-^ 
ticulier, & vous n'êtes plus çfans le 
vrai. Ôr le. Goût particulier peut hi&u 
caufer de l'admiration & du plaifir psur 
fa fingularité j mais il ne plaît . pas 
long.tems, il n'y a que le 'natureL& 
le vrai, qu^ foient de tous les temsv 
Lifez Ovide» il veut avoir de rrfprît> 
& il en a prodiglevifemént , siais bieii^ 
,tôt il XQus raflaiie |^. . i\ vous laile» Li^ 
fez TibuUçL, vous feptea^ au cootsw^ 
qu'il vous attacljie par la vérité du^ 
fewiment. 

C'eft eà rapportant tout à la oaUl* 
^ > . que Ton. décide .pli|^uFs que- 

^?*^?>:4îwpvt»gettt Çs gèiw4s leir 
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très 9 & qui ne les partagent que » 

fiarce qu'au lieu de fuivre leur propre; 

lumière > ils écoutent des idées étran« 

gjhr^s fort différentes de ces idées in* 

nées qui les dirîgeroient bien mieux> 

çHls vouloient les écouter. Far exem-^ 

pie, il y a des gejDis qui traitent d'af^* 

hîtraire!» 4e^ beautés de l'éloquence de 

dbe 1a poëfie. Qu'ils confultent la liar 

ture^ elle repond à qui fait rinterroj* 

ger, & fès décifions font certaines. 

Qu'ils la confultent donc. Ils verront 

que les beautés , qu'ils appellent^arbi- 

^r.ûreS) font des beautés réelles , dçs 

i^raut^s foQiIées enraifpn^ & aux qud^ 

|eS'la nature elie-mêflie nous fraye^l^ 

jQheinin , & nous conduit. Ils vetr 

ront qu'il y^ a ^u des Orateurs & des 

Poëtes longtems avant qu'on eût fon- 

gé à réduire en art Téhsquence & la 

poëfie. . Que par confèquent les ob- 

fervationS) les méthodes & les pM- 

ceptes font venus après. Us fentiront 

que -la nature, agit plus heureufement» 

pj.us . par/aitemçnt dans les uns. qtie 
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iin^ les autres ^ & que Fart n'êfl tàît 
qme pour la feconder dans ceux en fa- 
veur de qui elle n'a pas voulu eSkyer 
toutes fcs^ forces.' D*oû il s'en filît 
que l'éloquence & k poëfie ibn^ ori-? 
ginairement des prefens de la nature.. 
Comment donc peut-on r^arder les 
divers beautés de ces deux arts- cora-^ 
me des' beautés d*o{>feïion &purêâïent 
aifbitraires, • . * ■ - 

Je dirai ptw^^ car on ne peut trop 
^fcuter un point fî impartant. Qia- 
tgue e(péce d'ouvrage de poëfie & d*^^- 
k)quence a fk perfeââon eiTentie^ ^ 
préfcrîte encore pRis pai» la nature 
^ue par Fart; Dansle^oëme Epi4ue>, 
par exemple, l'unité d'àâîon, le mer- 
veilleux fondé fur le minîftère & Ha- 
terventian dés Dieux, les épifddes, 
lesL grandes imiagçs , les comparaftfons ,^ 
les fimîlîtudes , TùfageMu ver» héroï- 
que, ce font toutes conditions de né- 
ceffité abfolue , & nulle n'eft arbitrai- 
re. n en éft de même d*unè oralibn 
funèbre & d'un plaidoyer. Violer les 
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règles que les maîtres en ont données, 
ce n'eft pas meprifer les Rhéteurs y 
c^eft abandonner la nature. 

Mais au moins , dit-on , faut-îl 
avouer que dans le Poëte & dans TO- 
rateur , les mœurs , les beautés àe- 
l^élocution, le nombre & l'harmonie 

. font des beautés de caprice.. Autre 
erreur. Car premièrement, le Poète 
foitépîqiie, foit dramatique , ^ftaulfii 
obligé de nous réprefenter tes mortirs- 
de fon pays & de fon tems, que lé 
peintre Fdt d'obferver dans ces ta- 
Weaux ce que nous appelions hcoftu^ 
me. £a fécond lieu , les mœiirs confîi' 
derées en elFes-mémes ne font lîe» 
moins qu'arbitraires. Le fond des 
mœurs en tout pays , c'eft la crainte 
des Dieux , c'eft la juftice , c'eft Thu- 
manîté 5 c'eft Tamour de nous-mêmes^ 
& de notre propre fâreté. Dira-t-on 
que' ces qualités ne doiverit ce qu'elles, 
font 5 qu'à l'opinion des hommes ? Si 
par mœurs on entend lesufages, le^, 
ÇQÛtume» , les modes , le Poète y ett 
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dans Ces ouvrages, 
l'on y fait réflexion , 

Ja plupart des couru- 
es ont leur racine dans 

le caraftère des peu- 
féquentdansla nature. 
'élocution , qui ne fent 

coulant, nombrenx , 
fagement figuré nous 
o tju'il doit nous plai- 

que les oreilles gros- 
Couchëes comme les 
.& délicates? Ce n'eft 
d'une inftitution hu- 
n.fecret rapporl: qn'il 

âme dk la forte de 
nionie qui" eft înfépa- 
âe à toute éloquence 
artificielle. 
:-on , qui ont un fon 

& un autre fon dans 

» peuvent-ils avoir 
^ Je répons que les 
uté réelle non abfo- 
^ A celui qui parle 
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a& à cehii qui entend. Car en toute 
langue il y a des mdts qui font plus 
doux 9 ou plus fonores , ou plus capa- 
bles de remplir Toreille, ou plus pro^^ 
près , plus expreflîfs les uns que les 
autres. L'onomatopée particulière & 
quelques langues & cette euphonie fi 
vantée ^ii recommandée par les Grecs 
en font une preuve , & notre expéri^ni* 
ce en eft une autre à laq^ielle il n'y a 
* point de repliqae. 

Que fi les mots, même pris fépa- 
rément , ont de la beaut^ , à combien 
plus forte ratfon plufieurs joints en- 
femble en auront^ls , fur-tout dans la 
langue Grecque & dans la langue La* 
tine , doijt il s'agit ici particulière- 
ment. Car les mots dé ces deux lan- 
gues 9 étant tous compofes de longues 
& de brèves , on ne peut douter que 
de leurs divers arrangemens il ne ré- 
fultât diverfes efpéces de nombre & 
d^barmonie , d'autant plus fenfibles 
que les langues modernes toutes de- 
flituées qu'elles font de cet ouvrage. 
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lie laiflfent pas de produire je he iaâ 
^uoi de nombreux & même d'hanno- 
tiicux. Je ne vois donc pas ce que Von 
peut entendre par les termes de beau- 
tés arbitraires , & pour moi je ne con- 
nms d^arbitraire dans les ouvrages de 
Tefprit & de Tart , que le chois de la 
|natière> & quelques ornemens étran • 
gers y qui importent peu au fond, 
^ais ileft tems que je finiffe 8c peut« 
^tre jugera t> on que je viens de noi'é» 
orter un peu de mon fujet^* fi pour- 
tant c*cft s*en être écarté , que d'avoir 
traité une qucition qui y a un rap^ 
|K>r( fi naturel* 

FIN- 
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Par Mr. Le Préfident DU G AS trévâc 

des Marchands de Lyon. 


Les Athéniens 9 'entre tous )es Greâ 
exceUûîent -dans^ l'art de bien par<- 
1er , & de bien écrire ; les Romains', 
Maicfes dâ Monde» ne dédaignoient 
point, de fe faire leurs Difciples , & 
bientôt ils devinrent leurs riveaux , 
j'eflkyerai de faire à cet égard un pa* 
rallèle de ces deux célèbres nations & 
âc la nôtre » &- de comparer Tatticis- 
me & l'urbanité Romaine au Goût 
François. Ce deûein pourra parpttre 
téméraire 9 & je fens que pour Texé- 
coter parfaitement 9 il faudroit une 
main plus habile que la mienne > mais 
je vous prie 9 Meilieurs 9 de ne regàr* 
der ce que je vais vous dire 9 que com«^. 
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me un efTai qui peut vous donner Heir 
-de faire des réflexions plus juftes & 
plus folides. Comme le fujet eft trop 
vafte pour être renfermé dans un feul 
difcours , je me contenterai de~ do», 
ner aujourd'hui Tidèe & le caraâère 
du Goût attique. 

ï«es langues les plus riches & les 
plus polies n'ont pas atteint tout 
d'un coup le point de perfeâion : il 
faut commencer par iléfricher lin 
chainp^ enlever le roc, arracher les 
ronces & les broiïailles , & le préparer 
par une longue culture , pour en faire 
un jardin agréable > qui produife des 
fleurs, des fruits^ & des plantes ntu 
les. Les langues ont leur enfance , 
leur adolefcence, leur âge parfait i & 
enfin leur veilleffe & leur caducité- IX 
femble que leur deflinée efl: ,a»acbéç 
à celle des Nations qui s'en ièrVent. : 
; On n'a jamais vu de peuple pauvre, 
fens. commerce, malheureux , opprî- 
ajé, exceller dans.l'art décrire- Kiea 
P'çfl: fi ilerile que 1^ langues des di. 

vers 
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irérs peuples lâuvages dé rAinériquc ; 
comme ils ont à peine le nécefiàire i 
la Vie, ils n'ont auffi que les' termes 
propres 9 pour fîgnifî^r cei qui tombe 
fous leurs fens , & ils ne fauroienC 
exprimer les chofes dont ils ne con- 
noiirent'pas Tufage; Il en eftde mê« 
me des idée^ , des fentimens , & des 
divers mouvemens. de l'âme parce 
qu'iU reflechiflent peu , & qu'occupés 
continuellement de la chaiTe , ou à 
de longs voyages , ils oiit entr'eux : 
peu de cqnverfation. J'ai lu dans une 
lettre écrite par îeR. P. Lombard > 
Jefuite» Millionnaire depuis plûfieurs 
années chez les Galibis » qui habitent . 
le Continent voifinde l'Ille deCajane, 
qu'il ne 4e trouva dans leur langue 
aucun terme propre à exprimer , je 
cmf'^ en forte qu'il fut obligé de leur ' 
traduire aidfi le fimbole de* la foi : 
Dieu efl le père tout puijfant cela efix 
vrai; Jefus-Cbrijl eftfonfils unique y ce» . 
la ejl vrai , ces peuples n'expriment 
pss$ autrement leur perfuafion d'une 

N 
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vérité i ce n'eft donc que dans un 
Ëtat âorifTant y au milieu du comirier- 
ce mutiiel que forment ehtr'eux les 
hommes dans les divers befoins y & la 
recherche des commodités , enfin dans 
les converfations. y où la douceur de 
la focieté nous engage y qu'on s'ac- 
coûtume.à- faire bien entendre fes pen- 
fées , qu'on choifît les termes propres ^ 
qu'on donne à fej^ expreffions . ^un 
tour viC & agréable. Alors ceux qui 
fe diftinguent par le talent de Telprit 
& qui jouïflent d'un loifir tranquile , 
veulent amufer celui des autres ou le;^ 
iaftruife , & pâi\ là fé rendre utiles^ à 
la focieté^ ils méditent ^ ils écrivlent 
zvQc foin & compofent des ouvrages 
dignes d'être lôs. *• * 

La Ville d'Atfiènes étoit dans cette^ 
heÊirëafe fituation , quand elle dejHnt 
la patrie deb beaux Arts, le domicile 
des Mufes., lé théâtre de TEIoquen-^ 
ce y & le centre de la Politèffe ; àii, 
feul nom d'Athènes ,. toutes ces idées 
fè reveilteût encore dans nos efprits; 
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^Cpatleda fiéçlé, qUi vit fleurir So# 
^0^ y PlatQO ,: Ariftote ,. Thùcydu 
d^. , Euripide,. Xenophon i Sopho* 
clft 5 Ariftopbane 5. Demôftbèûe., EfcW-* 
d?) & piyfleuj^\:autres célèbres. Au-, 
teurs , tous jèrthéoîÉns- >. environ-. 400^ 
qps a^ant laj nàiiTance de notre Sek 
gneûr. AthènjBs autrefois goucVernée» 
gar dles Rois, oa des, Tyrans, avoit 
df^uis, Ippgtem^: fécoué Je joog , & i'ém 
toit fQtmée en République Démocra^. 
ti^que., ç'eft-Mirje^ où. le peuple.àvoftf 
la[ rupr^iD^ autorité. Çbâqùe particu^: 
Ijer le erâyoît f^vjeraiâ, & Tétoit etv 
efifet.) puifqu'ii déciiiQic p^ fbn fu&$ 
£nage dç la guei're. où de la. paix ^ & 
qji'il ne' reconnbilToit d'autre' fuperfeur 
qye.destMagilkats, qu!on ëlifoit faàs: 
les ans. Une égalité parfaite règndit: 
entre tou3 ie^: citoyens^: ion ne con- 
i^oifToit^ ni le JFaûe , ni le' Iu«e , dans^ 
qgtte grande Ville ; on n'y* voyo.it , ni 
^WP-ag^v ni fuite nombreufe de Do- 
xpeAîqftes^î vouloir fe difthigucr par 
<^ eodfp.tf>.^ s!él&ver au^deâUs dui 

N 2 
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commun , ç'auroic été fe rendre fiiipeâ:»: 
Un mérite extraordinaire , la verta 
même, c}uadd elle écoic trop éclatan- 
te , expûfbit à de facheax ioconve- 
Biens chez cette Nation jalouie à l'ex- 
cès de fa liberté; Tout le monde con-L 
noît la férèré loi de rOftracffme , qui 
condamnoitau baniitement les citoyens 
qui s'élevoîent rrop,& qui poUvôient 
être foupçonriés de vifér à la tyran* 
nie. L'injuflice & l'ingratitude du peu* 
p)e étoient extrême dans cette occa« 
lion, Miltiade , Themiftocle ; Peri^ 
à&^\^ après , dés viôoîres fignaléés, 
aprè$ tie^ long fervices renduis à la Pa- 
tâe, Ariftide, le jufte Ariftide , Ci- 
mon 9 donc la libéralité alloit jufques 
à la profiiifion éprouvtèrent ce'malheu- 
rèux-fort* 

Les Athénien^: étoient courageux & 
bravjES^ toujours prêts à s'expofer au 
pluç grand périls , quand il s?agiflbit 
de défendre leur ^berté; les célèbres 
viâoires qu'ils rempdrtèrent fur les 
Eferfes à Marathon & à Salamine, en 
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font foi , de même que les longues guer* 
re^ qu'ils foutinrent contre Philippe 
Roi de Macédoine père d'Alexandre* 
Mais s'ils vouloient au(!î tlominer ,^ 
c'eft'à-dire, être les chefs de la Grè» 
ce, & tenir leS premiers rangs entre 
les divers Etats qui la compofoiept $ 
cette V prééminence qu'ils vouloient 
couferyer à tout prix, leur coûta fou* 
vent bien cher, & la fortune ne leuç 
fut pas toujours favorable dans les 
guerres qu'ils eurent avec lès Mega* 
riens , avec le^ Lacedemonîens , Si 
ji'autres peuples du Peloponèfe , cél^r 
très dans l'Hiftoire. _ 

Xes plus grandes afi^ires fe traif« 
toient en Public, les Orateurs étoient 
les mobiles de-toutes les délibérations» 
Cei£x-ci dans leurs harangues, expo- 
foient aux peuples les afTjaires dont il 
s'agiflbit , propofoient les divers 
partis qu'on pou voit prendre , & côn» 
feillbient ce quMls croy oient convenir 
au bien public, au bien commun. On 
peut juger de-là, quel crédit donnQÎC 
' -*'' ■ C 3 
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TEloqaence daiîs Ashènes >qiieîlle ti^ 
fidératîôn elle atciroît aox Ol^ateurs^ 
npn feulement dans là Patrie 5 m^ 
aiiffi dans^ les Etats qui aboient ^u&k^ 
ques intérêts à démêler avec cetfte^Ré- 
publique. L'amitié des Orateurs écoit 
recherchée , on teur faifoit des pre^ 
fens ,'•& quelquefois ils fe lôîffoient 
corrompre. Cèft le reproche ordinak 
^ re 5^ que les ' Antagoniftes fe faifoient 

ïiiême publiqueiïieïît les uns aux «u^ 
très. On concevra natui-ellémént qtie 
le talent de la parole ^devoît^être ciil^ 
tîvé avec grand- foin, âtiffi'lé vfe%i 
commun de tous les parents '^tdJt,d€ 
vôii? leurs enforis dêVenir Oratieups ^i^ç-, . 
. fe diftînguer dans cette proî'effîoH-^if^ 
toit rambîtiôn deô' jeunes gëiife ^qUanii 
ils fe fervoient des taîens' que* -la na* ' 
ture leur a voit donnés. . '^Wohb en* 
voyons un exemple dans la- perfonn^ 
d'Alcifaiade, & c'èft fîiivcfe 'ftijet qu'ë 
Socrate lui donne de fi iltilès' leçons $ 
dans les dialogue^ que Pîàton a intitu-^ 
lés du nom de ce jeune Athénien. • . 
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II faut avouer que €e peuple avoit 
•fur nous un^grand avantage;- il n'era* 
ployoit pas comme nous les huit bu 
dix iinnées de la première jeunefTe à 
apprendre des langues étrangères , toil^ 
te leur* Grammaire confiftoit à parler 
& à écrire correôement leur langue 
maternelle que Tufage d'ailleurs, leur 
rendoit familière ; & ils pouvoient em^ 
ployer à Tétude des'chofcs, tout le 
tems que nous mettons à apprendre 
les mots. Ajoutons quelques réflexi- 
ons fur ie génie, naturel ^ & fur les 
coutumes des Athéniens. 

Nés dans un air pur, fous un Ciel 
Seraîn , menans d'ordinaire une vie 
iaffez frugale; ils avoient refprit vif, 
•fubtîl, pénétrant, des mœurs douces, 
de rhumanîté & de la politefle en- 
tr'eux, & beaucoup d'affabilité pour 
les étrangers. Ils étoient envieux, 
avides des nouveautés, & même un 
^u légers, fuite naturelle do la vive- 
cité: ces défauts leur étoient repro*» 
chés par les Orateurs les plus fenfés , 
. . N 4 
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qui avoîent quelquefois le courage de 
s^expofer à leur déplaire pour les râ- 
iBener à leurs véritables intérêts. 

Erefque tous les Athéniens > fi Von 
excepte ceux qui étoient obligés de 
travailler pour vivre, paffoîent la 
plus^ grande partie de la journée àaxtë 
les plades , dans les temples 9 dans les 
portiques , c'eft-là que fe traitoient 
également les affaires politiques & les 
particulières,' c'eft-là qu'on s*entrete- 
noît avec les étrangers, qu'on écou- 
toit ies phijofophes, qui avoient cha- 
cun leurs cantons , où ils aifembloient 
'leurs difciples ; en un mot tout fe 
paflbit en public. Les manières étant 
fimples à populaires , chacun achetoît 
dans les boutiques , ou dans les mar- 
i:hés , . ce qui lui étoît néceiTaire , & 
m croyoit point s'abaifTer par-là; la 
police étoît exafte , on étbit fournis 
aux loix ; tous avoient un intérêt égal 
à les faire obferver , ce qui entretenoit 
le bon ordre. 

Comme il p'y avoit pôiiit de difFé- 

rence 
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« 

rcnce & de^diftinftfon, entre les hon- 
nêtes gens & ïe peuple » tous é.toient 
égaux , ainfi que'jç l^aî dit , tous par- 
fpient également bien 5 & rien n*âp- 
proche jamais de la douceur , & de lai 
politefle du langage. Les Romains 
l'avouent eux-mêmes , nous pouvons 
les to croire. La prononciation étoit 
agréable & vive fan^^ être précipitée ; 
elle n'étoît point fimple & unie com- 
me là nôtre ^ mais variée par des ac-» 
cens } leur oreille étoît fi délicate i 
qu'ils réconnoiflbicnt un étranger au 
moindre mot qu'il prononçoit. Theo- 
phrafte l'éprouva, il'a,voit vieilli dan» 
Athènes , il poffedoît toutes les grâ- 
ces & toutes les fineffes du langage 
attique , perfonne n'écrivoit mieux 
que lui , cependant une fimple femme ^ 
de qui il achétoît des hejbes au mar- 
ché , reconnut qu'il n'étoit pas Athé- 
.nîen, Et«nger , lui dît-elle , je ne 
puis vous les donner au prix que vous 
m'offrez, ce mot l'étonna-à lèjnpr- 
tifia beaucoup. 

' ••■ N 5 • 
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S'il 4chappoit à un Orateur quèU 
que mauvaife prônonciarion il étoit 
auffitôt rélevé par les Auditeurs. De- 
mpfthène le fayoit bien, lorfque.pour 
attirer une confufion publique à Efchi* 
ne fon adyerfaire , il demanda au peu» 
pie qui l'écoutoit, s'il n'étoic point 
perfuadé, que cet Orateur étoit pen- 
fionnaire de Philippe 4 il plaça mal à 
deflein , l'accent an mot Penfionnaî- 
re; auflîtôt il s'éleva cent voix qui 
repetèreiît le mot comme il falloit Je 
prononcer. Demofthène en triom- 
pha, i comme fi <:'eût été une appro- 
bation de ce qu'il rayoit avancé. 
. Les Athéniens ^toii^nt paflîonn& 
pour la mufique & la regardaient com* 
me une partie de la bonne éducation. 
Themiftocle , un de leurs plus grands 
Capitaines , paffa pour un ignorant ^ 
& pour un perfonnage groflîer, parce 
qu'il ne . l'avoit pçint apprife; EHe faî- 
fbit le principal agrèm,çn£ de Jeurs re-» 
pas : la lire paiToit de fpam ÇQ main y 
& chacun à fon tour chantqit dç9 vôrs) 
au fon de cet inftfuag^ntj 
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Àthètres perdit la fupériorîté des 
armes; elle éprouva bien des viciffi- 
tùdes à cet égard. Il ©e lui refta plus 
qu'une otnbre de liberté, après que 
Jes Romains eurent fubjugué la Gré- 
-ce^ maïs elle coflferva îoèjours l'em- 
pire des Lettres., Les Romains qui 
•vouloient donner à leurs enfans une 
éducîitîoû diftinguée , les y cnvoyoient 
faire leurs études, & s'y former à l'É- 
loquence 5 & à la Philofophie. Le fite 
<îe Gicéron ^tudioit à Athènes , quanë 
fon père kiadrefla fes trois Livres des 
offices. Les Athéniens, eu tems dé 
St. Paul 5 avoient cojîfervé le même 
gbût , . & la même paffion pour les 
Lettre^. St. Luc , dans- les Aftes des 
Apôtres 5 obferve cjue les citayens , 
comme les étrangers qm fe trouvoient 
da^s cette grande ville , ne s'occu- 
poient qu'à dire , ou entendre quel* 
que chofe de nouveau. Plus de "300. 
ans après , nous voyons St. Bazile & 
St. Grégoire de Nazianze , ces îlluftres 
Pères .de rfiglife que leur JËloquenc^ 
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%ile repdoit recommandable , aller à 
A^tlèoes perfeâioRner leurs études. 

J'çn aï dit affez pour faire connol- 
tvQ les mœur^^, les coutumes 9 le génie 
& les talens des Athéniens, & Ton I 
pourroit jiiger de-là quel goût ils eut 
^voient ^ & quel, genre d'EUoquence 
ppuvoit leur plaire. Xe vrai & le na- 
turel dans les penfces /la juilefTe dans 
tes raifonnemens , la pureté. & lapré- 
cifîon dans le ftile 9 diftinguoient par- 
ficulièrement T Atticifme &- le Goût at- 
tique 9 c'eft à ces çraits qu'on le re*- 
connoifToit. jittici 9 dit . Quintilien 9 
Mmat} quidèm (^ fmun£ti 9 nièil imm & 
redundans offerehmt. Ils nefouffroient» 
ni vuide 9 ni Juperfîu. Les termes 
étoient propres ; les expreilîons ju- 
iles 9 on n'ufoit point de vaines locu- 
tions f^. pour exprimer ce qu'on pou- 
voit dire fimplement; on ne fouffroit 
pas ^n fynonime qui n'ajoûtoit rien» 
Ari(lop];rane dans la Comédie des Gra- 
îîouïlles ^introduit fur la Scène Efchy- 
te ;& £uripide aux champs £lyfée$9 
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qui fe reprochent les défauts de leurs 
Xragédies ; quel Verbiageque vos Pro- 
logues, dit Euripide à Efchyfe : je 
viens & j'arrive en ce pays 9 entendez » 
écoutez mon P^e, n*eft-ce pas-là di- 
re deux fois la même chofe. 

Les Athéniens n'aimoient pas ces 
figures qui ne confident que dans les 
mots 9 & qutne fervent que^d'un vain 
ornement; mais ils aimbient les gran- 
des 9 & les véhémentes figures , quand 
elle naifibient du fujet & de la vive 
émotion de l'Orateur, tout pénétré 
dô ce qu'il difoit; tel efi: le fameux 
Difcours de Demofthène pour les teâ* 
fies de ceux qui périrent k Marathom 
Toute aiTeâation leur deplaitoit 9 & 
ce qui eft remarquable, on ne trou- 
ve dans leurs Auteurs aucun de ces 
xraits brillans qu'on ne recherche que 
trop aujourd'hui , & qui ne produî- 
fent d'autre effet, que celui de mon- 
trer, que l'Orateur, ou l'écrivain a 
beaucoup d'efprit. De quel air penfe- 
t-on que cette Nadon libre , fière^ 

N 5r 
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.fpirîtuelle^am-tiit 'écouté un Oratear^ 
qui , dans des affaires graves ^ importan- 
"tes 9 où il s'agifToiC quelquefois du fh« 
lot^de TËtat , fe feroit avifë de vou- 
loir briller 9 as débiter des artifices^ 
de bazarder iSe nouveaux «ots » des 
-«xpiieffians bizarres , de courir après 
.•ce qu'on appelle efprit; ils fe feroienft 
inentôc apperçus , qu'un tel Orateur 
étoit moins occupé; de fon fiijet que 
<de fQi-xnêofê. Au contraire ils fouB- 
froieot &ns peines les reproches & 
même Içs inveâives de Demoftbèue^ 
l^rce qu'ils en fentoient la jullice & 
qu'ils étoient perfuadés que cela par- 
toit d'un vrai zèle du bien publie. Les 
Athéniens vouloiënt du nouveau , mais 
qm fût vrai, ou fenfé; de l'agréable ^ 
mais qui fût folide & utile; tout ce 
qui étoit {Juérile 5 frivDle 5 hors de pro- 
pos , les choquoit à coup fur. 

Le Stile Afiatique étoit bien diffé» 
rent; autant F Attique étoit exaft & 
précis, autant l'autre étoit vague & 
dtffu$«^ L'un exprimoit les xhofcs par 
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les termes , & n'^mployoit âes mots 
qu'autant qu'il en falloit pouî- bieij 
peindre une idée, ou m fenùÎQ)6Dt« 
Il fe contentojt d'une manière , quant} 
elle étoit bonne, l'autre au contrai- 
re entalFoit <les Synonimés., repèi- 
toit en pluûeurs façons une cbofe dé«- 
ja bien entendue» expriuioit par une 
periphrafe ce qu'on auroit pu dire en 
un feul mot ; l'un alloit au but par te 
plus droit chemin^ ^ l'autre par de 
longs circuits. Hi prejfi âf mt€p:i , dit 
Quintilien, cmtra infiexi.illi^& iinu 
nés : m bis . nîhil fuperfluum , illis juMm 
cium maxime , at modus àeejfet. 

. Ce judicieux Auteur ne croît pas 
qu'on doive chercher d'autre raifon de 
cette différence de goût ^ que la idi^ 
verfité ders ; génies , . qui fe trouvoît 
encre ces deux Nations : l'ime d'un fens 
droit j & d'un lefprit }ufte .; l'autre 
naturellement vaine, & d'une imagi^ 
siati<^n peu réglée. 11 ajoute^ néan^ 
moins^, que d'autre Critiques en' a& 
iigaûient. une caufe > ^ qui^iiie parole 
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mériter beaucoup d'attention. La \an^ 
gue Grèque, difoient-îls > s'étant in- 
traduite peu à peu dans les villes ma* 
ritimeà de J'Afîe, on voulut y culti- 
ver TËloquence , avant que de favoîr 
pai^foîtemént la Ismgue ; de*là vint ^ 
quMgnorant les termes propres , ils 
ufèrent de periphrafes. Voila aufll le 
défaut ordinaire de la plfipart de ceux 
qui 'Ecrivent aujourd'hui en Latin ; ils 
font des phrafes 9 parce qu'ils ne 
conïioiHent pas Téxpreflion juii^e qui 
conviendroit , pour rendre leuf pen- 
fife; & en affemblant de grands mots, 
ils s'imaginent écrire élegaiâifiient. II 
fuir de ce même principe, que tt>ute 
tfad(iâ;ion doit être néCeÂairèmenc. 
phis longue que fon original 9 du ^ 
moins quand Toriginal eft boni £ii' 
effet y chaque langue 9 fes expr^flîonà 
particulières , qui renferment des: 
idées compofées, & diverfement mô* 
difîées i & dont on ne peut rendre 
tdute la force dans une autre langue j 
Uns- employer plus de paroles. Com* 
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bien trouveroiton parmi nous d'Or%* 
teurs & d'Ecrivains 9 qui ont donné 
dans le Stile Aiiatique, penfant s'éle- 
ver 9 qui ne fauroient rien dire >finv; 
plement > & qui auroient cru s^abais- 
fer- en nommant les chofes par leur; 
noms? . 

Mais il faut bien fe gardçr de croi% ^ 
re,que le Scile Attique fût fec & fani 
ornemens ; ils tenoient un jufie milieu 
entre lé Stile Aiiatique % dont nous 
venons de parler , & le Scile Lacon^ 
que. Pour ce dernier , il n'a guère 
eu de lieu dans rEIo^iuence, queies^ 
Lacedemoniens ihéprifoient. Us écoient 
avares dç paroles, & auraient voulu 
s'exprimer par fignes. Dans un^ tetïis 
de famine un peuple voifin, envoya à^ 
Lacédemone demander quelque fe- 
cours de grains. Les Députés intrc^ 
duits au fenat y firent un harangue* 
On récouta, mais on la trouva trop 
longue. Le Pjefident répondit , la det4. 
nière partip de votre Difcours nous 
a fait oublier le milieu & le commen* 


,\ 
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œm^tv dttds en quatre mets ce que 
Vous voulez. Nous inanquons de bled , 
dirent les Députés, & qous venons 
vous «en demander. Il fuffifbît , reprit* 
il , de montrer vos f^cs. Il faut avouer , 
flue ce peuple avoit^un talent merveil- 
leux pour les fentçnces,& pour lesre. 
4>arties, pleines de fêns & d'énergie. 
Li'Hiftoire nous en a confervé d'admi- 
rables. 

M'eft41 permis de me fervir d^unç 
4iompataifoil familière ? Les peuples 
é'Aûe 8*habilIoteot pour Toftentation ^ 
ils doniioienc d^ns le luxe & dans le 
fuperfius, jalqu'à être embaraffés de 
ieurs^ ornemens. Les Lacedemoniens 
paroiflbient craindre d^employer plus^ 
d^étofFe qu'il n'en falloît , preciféraént 
|>our couvrir leur corps. Les Athé- 
«iens, propres & modeftes, cherchoient 
principalement dans leurs habits , la 
commodité & l'utilité^ fans négliger 
la faienféance > & la bonne grâce. Ci* 
«:éron » & après lui Quintilien, fé ré- 
•crient extrêmement contre la préteo- 
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tion- dé certains Oratearâ de leuis 
tèms , tjili ie doniïdîerit pour Attî- 
ejues' j parte qo4ls étoierit froids ^ 
fecs & fans agrément. fiéHqu6î,di- 
fent-ils 5 ce Perîclès qu'Ariftophane 
compare aux *temp)&ces~, & à la fou- 
dre, étoit-il froid? Socrate, n'étoit* 
il pas orné ? Ne remarque-t-on pas 
dans Efchine une noble audace ? 
Mais queliê véhémence & cjuelle élé« 
vation dins î)emofthène. Croira-t-oa 
que tfë fe1" Attîque tant^varité;^ fût 
abfolu Aent infipide ? Platon & Xeno- 
phon ifeYeknElent-ils pas àvoir^voulu 
embellir la rftfon 1 . & ;,cous h faire 
paroître fous la figure des grâces? 

FiniiTons par deux paiTages , l'un 
de Ciceron , Tautre de Quintilien, 
qui montrent bien le fentiment de 
ces deux graods hommes fur Iç fu- 
jet que j'ai traité. Tout ce qu'eft dît 
avec grâce , tout ce qui eft judicieux , 
eft dans le Goût Attique , dit le prç^ 
mier. Quidquid efi falfum aut falubn m 
Orationcy id proprium Atticonm eft^ 




So8 REFLEXIONS SUR LE GOUT. 

Croyez, dit le Cecmid, que parlet 
Attiquement , n'eft autre chofe que 
parler excellemment. Credant attiek 
iieere , ejfe optimè iicere, 

FIN. 
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DIVERSES, 


De Mr. L'Abbé RE'GNIER de» MA- 
RA1S> Secrétaire de r4cadé(nie ^ 

Françoife. 
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DIVERSES. 



TraiuSim de VOde d' H o a a 

^ Beatus iUe &c 

T-loureu^ qui loin du bruit & du fojn de» afr 
*'* foires', 

Fait valoir par hs mains la Terre dé fes Pères; 

Les Clairons^ les Tambours ne troublent p^oinf 
fa- paix* 

De la Mer irritée il ne craint point Tinfulte; 

11 fuit du Doir Barreau rapproche & le tumulte^ 

Et peu connu des Grands il ne les voit jamais. 

Quelquefois il prépare à la vigne rampante 

Le terme appui d'un j^nme Ormeau. 

Quelquefois fur le bois d*une fauvage plante» 

D'une plante plus digne il ante le rameau; 

Tantôt dans le réduit d'un vallon folitaîre» 
Il aime à voir errer les mugilTa.its tioupcaux; 
Tantôt dans de prof nds vaiflcaux , 
Il vcrfe d'un miel pur la liqueur falutairc; 
Et tantôt on le voit, dans l'a* dente faifon. 
Soulager les brebis de leur raoUe toifoit. 

Quand de> dons 4ie fiacchus 6c de ceux'de^ 


\ 
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La Tèrrç à Yenn fe couronhe , 

Il cttcilie avec plaifir Tes fruits 8c fes raifins : 

Et quds ne font point (es délites » . 

Quand il peut de bonne heure en offrir lec 
prémices 

Aux Dieux Proteâeurs des confins. 

Quelquefois, dans les brasd'uneoifiveté doace» 

A l'ombre d'un vieux chêne » étendu fur h 
moufTe, * 

Il entend des oifeauj^ le chant mélodieux. . 

Et cependant au bruit, au murmure agréaU&« * 

D'unruifTean dont le cours ftrpentefur lefaUe;* 

Il fent qu'un douxfommeil s'empare^efes yen. 

Lorfque l'Hyver, parti des lept froides étoiles. 

De neige -^. frimats a^ouvert les guerecs » " 

Ttnt&t ardent chaffeur il va dj^s les forets ' 

Mettre un fan^ier dans les toiles; 

Tantôt avec des chiens fidélf s & légers 

Il va courre un lièvre qni rufe: 

Tantôt moins aâif il s'amufe 

A tendre Aes filets aux oifeaax paiTagers,- 

Des chagrins où l'amour engage 

Qui n'ell point alors à couvert? 

Qoefi fa chafte époufe«<en femme habile <cftgè;* 

Du foin de leurs enfants, du détail du miSnage 

Se charge avec lui de cdhcert: " 

Et û, lorfqu'il revient fatigué de la chafle, ^ 

Eue lui fait trouver un feu qui le delafle; 
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Sufe mettant à tout chaque jour ellQ f^it » 

Epttifer de fes mahis fes brebis' de leur lait : 

* • > .i> . 

Si de mets crûs chez lui faifant couvrir fa table, 

• • • • . « 

Elle y joint la Kqucur aimable 

Du plus excellent vin qu'il, ait^ 

Lui refte-ir à faire encor quelque fouhait ? ' 

, Pour moi de bon cœur je préfère 

^ la plus délicate chère , r 

Aux plus délicieux ragoAts 

L'agneau qu>n tue, & qu'on ajiptête 

Le jouf quédu Dieu Terme on célèbre la Fête $ 

Ou la chair d'un chevreau qu'on a fauve des 
loups. . 

Quelle joie cft^ceUe du Maître 
Lorfqu'entouré des fiens il iK»it> 
An oûlieu du fefiin champêtre. 
Ses nombreux moutons las de paitre,' 
Se preifer en bêlant à rentrer &us le toit. 
Et fes bœufs npporter Air leur coa renverfée 
La charrue au labour tout le jour exercée» 

Un fameux «Airier, en achevant ces mots, 

Refoltt d'aller vivre i fa Terre en repos 

Court vite retirer fon argent de la Place* 

11 pvi • 'nais des plaifirs q^n'aux diamps il fe 
' promet I 

An bout de huit jouii il fe laSe» 

Revient en hite & le remet 
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de cât endroit de rAminte du Tafle. 


* ^ 


O Diufcignoïo che va ai ramô . ., 
InRamOf cantando h amOf iê amo. \ 

C'eft à Tamour belle Sylvie, . 
Que tout le monde doit. la vie. 
Ccft à l'amour toujours vainquedr , 
Que tout le monde doit foa coeur. 
Maître de toute la nature. 
De THyver il fond^ les glaçon^; 
Il pare nos, champs de. verdure 
11 charge l'Eté de moifions^- . 
Et c'eft' d« lui que tient l'aotonioe 
Tous Jes fniiu dont il fe couronne; 
rll n'eft .riche que àt tcs^.àpnsk .j. .. . 
Tous les oifeaUx de. ce bocage» 
<Dè« que Pauxoi^é: £ft de retbuî« 
Parlent d'amour eà leuE Isn^a^,: ^ ^ . 
Ecoutez comme tour à tour. ... 
^ Chacun d;'etti, pour M fçml^liOBmage't .l 
Chante Ibus cet épais feuillage 
Vivç r Amour, vive ÎAmoW / '' " ^^ 
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Defcription cfune Solitude, . 

Ici loin du monde & du bruit 

A vivre en hermite déduit ^ 

Je me fais des plaifirs qu'à Paris on ignore, 

£t tous les jours foir Se matin, 

Au coucher àa foleil, au lever deTAurçrc, 

' ^ • ' — • ■' * 

J'admire fans cefle & fans fin 
Du jour qui ne fait que d'éclorc. 
Du jour qui tombe en l'onde raore« 

L'éclatante naiflaoce, &Ie poitipeux decllii. 

* 

Pour qui fait bien lire, quel livre l 

Quel fpcftaclç pour de bons yeuxi , 

Que le rapide cours du Soleil dans les Cieux, 

El la règle que lui fait fuivrc 

L.'Auteur du mouvement , des êtres 8c. des 
lieux. 

Ici l'air cft doux-ft tranquile. 

Et fous un Ciel pur & ferein, 

En beautés la terre' fertile 

Produit raille fleurs "de fon feîn. 

En quelque endroit qu'on fc promène. 

Le ferpoîét, la Marjolaine 

Parfument l'air de leur odeur 

Le fcrpokt, dont aux Bergères 

Les Padorales menfongères. 

Font tant de méfite 6c d'honneur* 

• O X 
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A la Marjolaine odorante» . - 
A rodfeurdu Un fcrpolet 
Le iimple poëtic^ue œillet 
Joint le feu de fa fleur briliante: 
£t cent autres flenrsv 'dont le nom 
N*èft connu que de la nature, 

Y naiffent par tout k foifon , 
Différentes d'^dat, de teinte, de figure: 
Et» par leurs divers coloris, 

Y font par tout une peinture, > 
Telle que dans le teips de la jecrne verdure 

•Tont les.fain-foins les plus fleuris. ^ i' ^ ; 
Ici conle une fource claire, ,v : ... . 
Qui par la pureté de fon eau falntai^e. . 
A celle de Glamart pourfoit le difputer: ' 
Si je ne craignois de déplaire -» = 

Je dlrois , & pourroît fur Glamart l'emporter, 
Sous> t&es murs un boi^ ft)litaire ,i À 
Fait ma promenade ordiiiaire: 
Et quand je fuis las de marcher 
La' moufle touffue & légère , 
Ou le gazon, ou la fougère ^-^ 

M'offrent un lit, pour me coudicn "^ 
Plein d'une douce rêverie. 
Je vois cependant les moutons 
Courir, iauter, faire cent bonds 
Sur une bruyère fleurie. 
Je les vofs fous TobiI du Berger ' ""S 


Paître à' lear gré ri^erbê iQQuillée 
Des pleurs de TAmorc éveillée. 
Pais i^tc contre tête en cercle fc ranger, 
Raminantlentement la pâture nouvelle, ' 
Qu'à leor goût la Nature avec plailîr rappelle. 
Enfin Jd pou? abréger, 
La fimple nature eft li belle, 
JEt tant de divcrfts beautés» 
Tant de ricbeSes naturelles , ' 
M*cn^ironnent de tous côtés » 
Qu'iiilleun il n'en eft point de telles. 
,Pôur dd l'argent nidles nouvelles : 
- JAzis qu'en ai*je à faire auffî bien i 
J'apprens des Ennenûs ia honteùfc retraite, 
Je fuia tiche de leur défaite , ' 
Je ne m'apperçoisplus que je^manque 4c rien. 

Lei imx Mariés ^ le Fagot. 

C O N T B^ 

Davii nouveaux Mariés font lefujet du Cont^. 
Tous deux jeunes , amants tous deux ,* 
Mais un débat s'emeût entre eux: 
11 étoit vif, elle étoit promte. ' 
Un femblable débat fut autrefois i dit*on » 
Entre Jupiter & Jungn. 

03 
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Mais JanoD éû éëpît Taifie 

Ne tarda guères l fc ywgcr, ' '' 

Du jugcmait de Tîrefic. 

Une femme, pour bien îtigcf'. 

Veut qu'on juge 4 fa fantaifie. 

Nos deux jeunes épovc Soient doiic conr- 
roucés* » i^ . .: * 

De quoi ? d*étre tn^ peu ktavit en paixkiflCés» 

De dorniir trop psa i^ it l^aubre. < : 

Eft-ce ma faute? Ccft Ix 'rôtre,. ^ »..-( ^,. 

N'cft-cc pas ¥Ous ^ im'apccz?': t ^: 5ij 

Telle éroit<±[tqne jozfflInrfdwiteiisittietlH' 

Mais ils n''tTi!>iaitqQ'iaiî là; .ecm'étak.pas^àïïe^ 

Pour mettre an k lear quenlk. 

Hé bien ! pour. vôHt montrer:^ idlt^elle:^ 

Que je ne reux TOiis.^clipQst,^ 

Mettons entre nous un fagot. 

La deffasIa^mtvieniV.fcBttfe.CSckdlEtoiles» 

£t couvre Tunivers de ks plusfombres voiles : 

Tout invite au faiiundl>-&1p égot fe met ,, 

Pour garant du repos que chacun fe promet; 

Chacun de fon côté fe couche: 

Et le paifiblc Dieu répand fut tous leurs fcris. 

De fes moites pavots les plus àOToupiflants; 

Tous deux dorment comme une fouche. 

Mais quind:de tous leurs fensîufis^e fufpendUy 

Apr^s un long fomiiieil leur eut été rendu , 

L^Epdufe vers l'EpouK fioncfaàlament tournée. 
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Att moins dit-eUe » au moin tous ne voas 
plaindrez pas» 

Que de vôtre repos on ne fafle pas cas : 

Et moi repond l'Époux vous ai-je importunée? 

A la féconde nuit c'efti recommencer, 

Lfi fagot revient fe placer; , 

Bon foir mon. icxsar» boa loir mt mie; 

Au^miliea du donair po)irtiif>t« 

L'Epoufe, affez mal e&dormîe. 

Se tourne 8c fe retourne tant, 

... 

Que le fagot la pic<}uet Se ^'eUeXe recrie , 
Pefte ifoit du fiigot. 6c de qui la plante , 
'•Et liiiqucde fiigot n>voit pas bien traité » 
fju'avcï-votts» dit-ily je vous pric^ 
A tant poufljer ifr njiqp çàtéi . 
IjCr ftgot^GC à vous m*a fort mal ajuQ'ér , 
Hémon Dieu» dit l'Epoofe 4|Ip{Sl6ute attendne, 
Qa^ iàm>fç; & poux voir, le fagot fut ôu\ 

* 

I^ Renard Cmfejfeur. 

. « • 

Fable. 

On croit <}ue quelque hiftoire» ou feinte , ou 
vericablc, 

}adis en tout Proverbe avoit toujours eu part. 

Aller à confcSs an Renard « 

Me paroiflbit n'avoir nu} fondement lemblable; 

O 4 
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Voici ce qu'une TdHe fible, 

M*en a découvert par bâtard. * "* 

Uo jour les Bétés rdblditnt» ^ ^ 

De fe confcfTer comme nous» 

Et pour^leur confaffeur élûrenU 

Un Renard k plus vieux i le plds rufc de too^i 

Auffiior pour montra l'exemplci^:^? ^ 

Le Lion devant lui va fer inettre à genoux^ 

Fait un préambule fort ample, 

De fes forces t' de fon pouvoir} - ^ 

lit du vieux droit de haut Domame» r -* 

Que fa dignité fbuvcrainc, w - 

Sur tous les animaux lui fait par tout avoir, r ; 

Puis il s*accufey& dit» j*étoisdanS'mènriepair^» 

£t h faim çommençolt i otefolHciter; .^' 

Non pas tant toute fois qu'elle dât me.porter^ 

A ce qu*il m'arriva de faire. ' ^ 

Un Troupeau de moutons paiflbit rheibe.Aai»^ 
fante. 

Je les entends j je fors; iepoiteV^^ouvaiite; 

Le timide Berger s'enfuit; 

Alors» fans obftade» 8( fanS' peine» 

Je choifîs une béte à laine» 

J'en appaîfc ma groffe faim» ^ 

Puis j'en choifis un autre encore» • ' - 

Que je déchire tbut d'un train» 'T . 

£t que to|it d*un train je devose, 

iilt» lorfque mon avidité . . i. 

^ Fur 
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Fut entièrement iiffouvic, v ;; 

l'en privai cinq autre de rie» 

Par pur efprit Ac cruauté. 

Enfin t j*ëtois fi tr^utporré , * ' 

Que, a dans liia fureur extrême, 

Le Betger (t fût présenté» . > 

Je Teufle déchiré. lui-roêine: . ^ 

Voila, poQr le prirent, de quai Je me fouyiensif 

Je vous parle avec conjfiaïice, - ., 

Parlez*moi librement, fans me degojfec rieiu , 

Seigncuffd^dir«.vFai nuU^ng ne me difpenr^^ 

Rrepônd l'Animal cauteleux. 

Je voiB dirai ce que je penfc, . J 

Vous ête» par trop ferupulci». , . 

£r que pei^on trouver à, dire» 

A tojlu.ce que • vous ^ avez fait? 

N'êtes^ vous pas Maître m effet? 

Sov tous \A animaux ^'a^iez^trcvttspar l'empirt f 

Et vous nourrir ed-^e un forflit ? 

Vott^ avet fait un libre uiàge. 

Des moutons qui paifiuient dans votr« volil* 
nage; 

Que ne paifloîent-ils loin de vous ? 

Que ne gardoient-ils leur clôture? 

Deviez-vous vous priver de votre nourikiirc» , 

Et les refervçr pour les Loups ? 

Vous n'avei fait qu'ufer du droit deU N^^i^^msu 

Vuas n'en fauriez écre blâmé» 

O 5 
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Malheur I qui rencontre on Lion affamé. - 

Le Lîon s'en alloît en jRcouant fc^hnre* 

Lorfque d'un pénitent pfcnantThumMe poflnre, 

L'Ours (frie au confçffcur^wcord , \ 

Père j'ai fur la confcience» 

Un pccbé qui »c péfè fort, 

]'^i befoin de votre -audience. ^ 

Unr htirr, comiftc il ^lut an Ciel , » 

Je grimpai dans un clospîtm <fe ruchesd^beillciw ^ 

ArdrM'te -âvîdîté de miel -, ' ' 

<3u*éîl-ccqu*3i l'ouTS tu ne confeiîtes? * » ^ 

Je prens deux ruches dans mes bras, j 

Je cours les porter datts non antre; 

Je reviens vîteTur ï»es cas, . ^ 

Dans le clos de not^eau jcrrirtrc. 

Enfin, pour abréger, je travaille fi bicB, 

Que je prends tout. Tans laiffer wn. 

ïe m*en rèpèns lôrftiiie je fonge »• 

A quoi, dans une feoîé nuit. 

Un pauvre laboureur par moife voit-redurt, 

l^t tel cft maintenait îc rtmiotdr qui mc*ronge ', 

Que je rendrois tout volontiers, . 

Quand mêii^e il me faudroît jeûner les jours en* > 

tiersv ' ' • ,, 

Que faire dans l'état où le regret me plonge? • 

Apprencz-li-dcfTus un proverbe commun , 

iVii le Dneôeur bénévole. ^ 

D*un tffiim plusdt ccm,dç cenrcfiàmispaatm': 
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, Votre fcmpulc* «ft trop frivole. 
Le miel eft un prefent des Ctsax» * 

Donf fans nuls fraix on & Tufagé, 
Et dont la perte efl le domtnage 
Qui peut fe ceparer le iDicux: 
Et', comme fou vent il arrive 
Que les eflaims mirent rhyver» 
Qi^*importé aif Maître qui Ten prife» 
Ou rOurs , ou la rigueur de l'air ? 
Il faut au foAds que chacun vivM 
Les Dieux v0iis.ont->ils fait envaifi? 
JoQïtfez^êroyez-moiydes prefens de leur tnaii>, 
Ceft à, la {^t .foîMe 9c craintive 
A fe laifler mentir de faim. 

L'O ilrt n'eut pas acheté que le Loup fe prelente» 
La gueule cikor toute fanglante ,^ 
D'un Mouton qu'il i^ent d'égorger» 
Et dit d^ih toh de voix dolente t 
Père daignez me «ériger : 
Je fuis ane'Mtc perverfc. 
Que ricri ne' fauroit corriger, 
Et nuit & jour je ne m'exerce. 
Qu'à voler, qu'à tuer, qu'à iaire mille^ma«;r, 
Carnaffîer êccrnel entre tous les Animaux. 
Frère, dit le Renard, je fai bien qui vous êtes. 
Et qticl fâcheux métier vous faites: * 
Eft -ce vous cependant qui vous Têtes donne F 
Vous le tenez ie la Naturel 
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Comme cenx dont vom été» fté.» 
Et je croirois lui faire injorcj 
Si je vous ayoi» condamné. . . * 

Par elle à naître Loi^ ^ovs ffttea dç(Hnd:i 
On ne peut, fans^ extf^vaganCA^ ^ 
iVous imputer votre naii^ncei b . • . 

par elle à vivie en Loup voas fiMe^ifeçohné. > 
Suivez l'art où {où chpis voua-aj^eicroaiDé,» 
Ccft pour. votre forme d« vfvK», . ; . '* 
Lu règle que vous devet faivre. r : < . .? 

* 

Les travaux.^ n'çn ipiit pas l^çrst <) j .?>r 

Carque n*avezrypus à to^t moment,! crtindce» 

Soit des mâtins, foitl^des B«^v^ ..^ 

Qui vit dans d'éternels 4^gers» . ,j 

£ft bien moins à blâmer qu'à.pkiQârf^ . ? 

£t quand du hafard des combats» 

Où l'affireufe iaim vous «onvie, . \uy ^ 

Vous remportez de qupi foiUenir yotm w» ; 

La bonne chère d'un rcpas^ . \ . , T 

De quels jeûnes fouvçm B^eft;fjne point fi^vie) 

Sur vos fcrupu^es donc mettez-vo^s t^ rcpoa; » 

Et pour vous ^iv£\iérir jjetenez bien, ces mqiSk ; 

Quand. If .N^tur; bienfailaptf , . 

Forma les Moujo^s & (es LAiM>.St ) 

Elle fit» en Mère prudente » - ^ 

L'Herbe pour les Moutons, & les MoutQçi 
pour vous. 

' Le Loup xi^ouii pour pgùtehce. 
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Ezcii£f, compati, flatté^ 

Satisfait de lui-même & de fa révérence i ^ 

N'étoit guère encore éùttté, * • ' ^ 

Quand l'ioe aupetft pas s'avance; 

fx puis.» eo toute humilité» 

Se met à raconter fa chance. 

Je n*^-:^e les o$ fie ta peau; 

Je gerois tome la femaiocv 

AcoaUé/d^in .péfant fatidéaut 

Sous lequel je refpîre à^ peine: 

Dès que je.mox.repteiidre. hakiae^. 

On^ me roife à coups 'de bâion: .: i 

^ retour rDullenoirirriture#r : ^ r'v i ; 

Que celle d'ane maigre fic^mauvaift pitnret 

De l'avoine & du foin je n'en farque le xx>m » 

Heiveux lorfqne» par aYabtmre> ; 

Je puis trouver quelque diaidoB ; 

MSpiki .rax^vie & mànûfiasej . 

Du relie ï ne vous rtenwoajcher , '^ 

Je, ne fid^hout m plàs qu'une faute h^èie^. 

QUe^c me puifle reprocker. - ' 

L'antre jour accablé drutie charge péfimfé/ * 

Je roarchois'lenteimeotle long d'un champ /em^; 

Cétoit un fr09iénl verd» en. graisi' déja^fosnii 

Et d'^ncrofée abondante 

Praichcment éipaîlié par l'Auront ttaifianiét^' 

De l'odeur des épies Je fits'toui ^mhanmés ^^ 

07 
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Mafiûm \ cet arpeâ'âet^nt'ft TMeote, '" 

Que je im plus iy odiftbr ? ! . • i 

L'occalion étoit prefimtey^ : 

Je me hâtai 'd'en proiler. > 

Méchant , dit le Renard , ié MttM «mpoxter « 

A la colère de fon ide:,* : : 

Qu'alors impunémast û pot Mre échilerv 

Vous traitez donc debtgit«ile^ : " 

De deTorer en veedifdpoir du èafioureurt 

Vous traitez donc ^e^ipeccadUle, 

Ce qui tous devrait Êdfe^horpour*; - "' - 

Vos dents font. l'indigne i^ansille» 

Qui Couppe lé foutieH dttvJboiflie unti^milb; 

Et nom iftiHâannez: dus/vhr paix;» -^ 

QèovDifajne fiéiniâtcB^nBaissi . .'/! 

Il vous appartjeotifakn^def écter tCkl^fiadieV I 

Vous n'êtes: tiéi>^uè pofr ks omipsv . 

Vous ne méritez paa^q»e k terarcTOiirpcMit^' 

Nulle abfolutiim' pour^voiis; ' > • . ' 

AinftSIut le" fiiuder; ^par l'asylcitt peifbnÀage » ' 

Renvoyé fans la rcorvoirr ' '^■- . 

La Fatde là^'defius n'en dit pas davantage, 1 

Et Ton n'y peut rien «ntret^ofr, 

I>tiien$ que le^ Proverbe a re^de rufage:* 

Elle prefente même tia km % dîSeraitY 

De >celûi ^d'uii comnuii ^ad«^«y - : 

Q«a |e «'oie ^n êtrd gmut. ' ? i ^ 




ft I 'V: E R « t ft ^ 




Xtf ^imejfe (f Ja Préfmptm 

F A BL E, 

On dit qu*UQ jour, pour être jgaumo^i^ 
K la Raîfon ieu^idre fut donnée; . , . - . 
Raifon )'aîma, prit foin de cultive^ 
L.a jeune plante^ ^ de faiea l-élever. : | 
De Ton côté jeuneffç, aimafcle ôc^iy-e^ ^ zj 
A fes Leçons paroiflbit attentive^ 
Etoit docile » & déjà la Raifon 
S'en prbmetcolt des fruits dans leur Saifon*. . 
En cet Etat la fage goiivernanic, t 

Pour d'autres foins » parhazardfutabiente^ . ^ 
Si ce fut loin, fi ce fut^ près d'ici. 
Je n'en feais rien ; je n'en dis rien aQ0î: . : 
Mais lé lonjtems que dura fon abfence» 
D*uii ixmg yàytguè eût j^û^t Ii%B{Ka];ç^GKt;|^ 
D'abord Jeunefle, inftruite fagement, 
S'entretenoit dan s fon j^partement, 
Etudioit, s'occupoit à Touvrage» 
Et s'amufoit à dçs jeux de fon âgp» 
Mais- dans fe^jeux un jour s*introdui&. 
Société qui bientôt lui nuifit. ; 

Préfomption , jeune emêtée & tall^,; ; •' -^ 
STint s'y mêler,. joua fi bien fân.r^^» ; ;. ; 

4 

Et fjut dans peu liment Jb oj^^i^tv^y^ // 
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Qal là follie die s'oi fit aimer. . 
feunelie en ftit fa' compagne fiddla; 
Bile la m^e en tous lieux atec elle; 
De toute chofe afeç eSe 'refout; 
Et d'elle apprend i décider de tout. 3 

Ceux qu*oii avoir attachés à la fuite, -^ * ^^ 
Pouv/les diacger du foin de ià conduite » 
Prirent alors pour un progrès belireax " ' 
L'air important qu'elle prenait fur eux;. ^^ 
Mais quand Ràifon» vers ellt retooniéep^: ! 
Vit qtteUe. amie elle s'ôoit donnée ^r^kiio. T^i 
Après qu'envain , pour rompre jeora Uens^a^O 
Elle eut fouTent pris de fages moyens , t : 
Lafliéc enfin de Tair opiniâtre, - .: s 

QxCk tout moment elle a voit à combattre» 
EHe la quitte; ^ pour punition^» .. 

Elle la laiiTe avec Prélbmption,. ♦ -. -» 

« 

Le PMVoir & la Bwm ItUMtim. 

Pouvoir 8l Bonne Intention . 
'Vécurent autrefois en grande Intell^e&ce^ 
Et les fruits de leur union, ^ . . 

Furent la joie & Tabondance. . ^^ 
Elle toujours portée au bien» 
Toujours aâire & ferviable» . . '•» 


diverses; fié 

Ne le fei^dlxift de.rto.r . : : ^; 

Qui n'eût iii\ fnccjès £iTondde» '^ .. v ' 

Et quoiquetla fim!téi.<ifttt ««ière tdii&tiei; I 

l>e fit plrottf«1pedioiitabfev7' ^ t ' . f 

Elle tvoit trouTt moyCby â • ^ /i ^ * 

De le rendre j>ourtiiiitf^ahttiblb^ . 

Mai$ tta'fi^rMi4>botifaein>iie hitffAft àxmVkfi 

On les broi^«bie]itj&Maiu de», , f . 

Et Yoiei. ce ^a'en dit h fiible.. : < ** 

Poairq^rjétiaît rfté fcmpçonnesat: * y 

Un jour qa'H^.étoir féal dr b'afoit risi à Idre» ' 

Des geai at^daués A liii pbire , 

Et q ai , ne ^*aiin(»Ç9l qœ poux eax , > 1 

Blâmèrent déliant Jm k çw4!oâH kOMCeutc ». Y 

. * * 

DerBoMie Intentioa ab^te: 

D'abord •^ patte -iniieoxc s'ini^iiner y t 

Us debàtent par la louer» 

De k fermeté defoô lèle^- 

Et ne feigàetit point ^avouer , 

Qa*on ne pent en avoir plus qu'elle* > 

Mj^. .4-oii.yii»nt3 difçnt-ils» Seigneur^ 

Que» de tout le biçn que vous faites,. , 

Elle fc, donne tour rbdnnèur? ^ »^ 

Sôngatâ^lc à os que vous êtes? 

Pouvoir ,qui veut furtoutparoître iudéptndant» 

Et qui plus fougueux que prudent » r 

D*ordinaire lûfément s'<iinpcirtc • 


ts« fo*;b:ie:«: 

Conti^ elle IMeflus ^gmii fni iMèféft>ftè , 

Que fans édaiscir&BiMTs^poift^ J ^^ 

Et«iimkcgarier aàomfufchàrtr ' . 
II veut que far le cWt^icm'M fenMit porte j 
Telle de leur coœmMe^ok, ^' 

Qui les logeoît ûua intme t#ftt 
Fut hitMim^^Ssr,mptm^ . . i- 
Pouvoir, dtptttsKenpri^TttiftiM' 1 * . > 

Dans un vafte Btk& Ifigé^ltifeAiMMnr - 
Peut encore te bicnvitfAiff 4e\em nràmeAt: - 
E^t'Joiine intetitioA iditts.' uÀt màîoàntm^ - ' 
Toujours prête jl tD«iber 4 
Logée étratemeiit ferilette^ 
yeQtJe^Msn^ niait' ne k 'petit pai. 
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Jadis fatcur 8i mérite logèrent/ ' ' 
Sous même toiti êc fuis ifs fe brbdOfèrent 
Faveur; "iju'alors la ftillén fliflgeoit, ; 
A petit train chez ttierite logéoit. 
Elle y parut quelque tenips fort' contente, 
Tolljotirs molTefie 3t toujours bienfaifante: 
Puis tout d*uii cbup'dans la ftirç eHç croit 
Etre logée un*î)eU ttoÇ à^téfrôW: 


EHe s!eD plaittt L*etmemi 3e h pcmipc^ ^; 
Autaat <px'û peut mérite It ^dérompew 
Mais par. itiaSiettr Teiprit de Ystnitét 
N'eft pa plutôt dans la tte monté, 
Qu*à h Raifon on ^ytent indoâet ; 
Tout ce qaé dit mérite eft intitile. ^ ' 
Faveur , qtii Tcut toujours tout fortement; . 
N*écoute den que Ibn eotétêment,* 
Trouve à fan ^ mérite trop fatrvage^ 
Et brufimepent flHvvec lin démêss^ 
Lui ri^-f»^ ^Semeure en Ifterté, - ' ""- 
L. .oit par»^ .«c ««.,«lieé. ;. : 

Dès que le monde en apprend h nourdSe; ; 
Chacun s*empréSè ic ^ourt im devant d*c3^' ""^ 
Chacun afpireim bonheur fouverafn', 
Dekfcrvir &'d-«Èieàefontr«n/ -; ' -''^ 
Vers quelque endnfit qù'éllfe tbiitne^a tétci ■ 
Toute la foule à la fuivre s'apprt te » 
£ans trop favotr qud^ rheureut moitet^ '" 
Qu'elle va rendre, ou faire croire tct - i' 
Elle l'ignore elle-même , & , conduite 
Parole .hÎKzard , die sni^eoii^c là .fiijlc . ^ > ^ 
Dans un Palais qui femble en un moment; 
Etre embelli par quelque .endiantement. 
L'humble Seigneur la reçoit à la porte; 
Sur les degrés tout le Monde fejporte» ^ 

L'air foroptueux » Içs grands apparteinens, . 
Le nouveau Goût de divers ornemens, ' 


o, 
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Lé choi^ exquis 4? meqble$ ni^gnifiquet; -., 
'Les blznf tableaux ji & ks ro^irbrefi aDdqncSt 
A rœffl flirpris ^'offrent de toat(?8.p^rt5. 
Et de Favejir arxétent Ics^ regards. 
En elle-même alors elle compare 
Ce qu'elle ypjt de fupcrbe & 4t raw , - 
Paps !e Palais qu'elle vient habiter. 
Avec le lieu qu'eUe viep| de qu^tçf, ^ 
En elleTJnêjDae ey^.çoïppafecncpri? 
Tant ae refpeâs dont par tqut px^J^ho]iore« 
Avec l'air ^mple & froiâ, qoec^qjjie J4>i}j: , 
Mérité avoit en lui feifaut la Cours, ^ ^.^ ^^ ^ 
Et cooirp loi .vivement îAdign^eji . . -. 

D'avoijétéJuTqu'alorsdéjda^née^ ^^ j 

Elle promet; <ivi!on verra rarcmipt , • ^., . , j 
Elle & Mérite en mêpe i(^emen$t , .« . r ^ii / ,j 
Comme Faveur .eft.changeante>& frivolel. - j^ 
Elle tient peu d'ordinaire paro^ç,.;^^ 1^^. ^ .j 
Mais jnfqu'ici l'on n'a pas rcmarqi?^ >^ ,,< 

Que Isi-deftis elle en aie trop manqué* . i r.^ . , 

* » ^ • • • 

JJ Ignorance^ FOrguHl&M JPo/Wm^ 

...... ^ -' i"'> jï 

•^ F A3 LE. ^ : Jï^-^' J 

Ignorance , fille de rien , ' 

D'httfneur facile de peu Tufée. 


DIVERSES. 5à§ 

■ 

Un joqx dit-ôfl fut abûféc; ' 

Mais par qui <f on ne fait pas bien. 

I>ans peu , quoiqu'il en f<^t , elle devtoit A 
ronde» '■/>". 

Que perfonne ne^p^ut la Toirv^ 

Sans être en pciqe dc.fa.voir:, ^ 

Quel peut-être le fruii; qu'elle, doit m^Mirc aci 

Monde. î 

* • *■ 

Enfin le Urriie vient des fecrets découverts; = 

Hi tout d'un coup le lioute en furprifefeçhangey 

On voit naître un enfant d'une grofleurétrapj;e]| 

Et qui lance par toiit des regards de travers. ,^ 

On volt auiS que de lùi-mëme 

D'un peu de ve;it il fe nourrit: , 

Et ce qui caufe encore une furprife extrême» 

Sur fon front l'orgueil eft écrit. 

Là-deffus t<iute TafTiftance • 

Fait un cri: la folle ignorance» 

Le prend pour acclamation » • 

Croit avoir donné la naiflance» 

Au Héros de la Nation, 

Et veut avoir Thonneur d'en allaiter Tcofançc*^ 

On le met dans fes bras ; il la tête à fauWt » ; 

Et fuce en \^ tettant plus de vent que de lait» ^ 

La Mire avec plalfirle voit fur famanaielle« 

La lui redonne à chaque inflant. 

Et foulait, joint à l'air qu'il refpire aatoard'ePTf 

Profite fi bien à l'Enfant, . 


« I »/ 1 ' ' *. 


Qu'en peu de tems.il ib fût grai^, . r 

Dès qu'il pcBt'.avoit atteint l'âge, 

Qù dtos le Monde on s^'introduit^ 

Plein de lui-même il s'y produit. 

Comme un homme de baut étage: 

Et» par fa Mère bien ififtniit, "" 

Des'kconsdefAMèteit recueille le frtxit. 

Il ne perd point pourtant;couragê; 

Maif , quand II a tout mis Tainement en ufage^ 

ftow atoîr pu venir à bout - 

l>e ft hirc padier pour un grand Perfonnage, 

B longe i fkire un mariage , 

Qui le mette au deflus de tout. 

Orgueil croit tout ce qu'ilTouhaite , 

ft tient toujours pdur chofc faite, 

Tout ce qu'il t pu' projetter, 

n fuffit pour lui qu^il defire , 

Il n'eft rien qtfH n'ofe tenter. 

Rien dont il n'ctfr fe 'flatter ; * 

Aux plus grands^ partis i! afpîre , , 

Mais par tout il échoue 9c fe roit rebuter. 

âSrr lay de rcfuf îï rencontre Folie , 

EMc Krtrtmvè aîtirâbfc , fria trouve jtjîîé ;. '* 

Tout coûfpîw ^' férrcT îës n œuds' ' 

Dfe Kamour qui Iw ctmcilfe : 

Bref, fans perdre le teins en d'inutîley vœu^x, 

0'titt«êi*nafiçbPàrf^l'âmfeftl!e^/ ^ 

Et de>là font venus tant dVf.ibûs orgueilleux. 




.i. î; 


htî ifiûà choix jur la Fqrtune. 
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Deux lîQmmw.fc wxagçâat yp jour^ • • ^ ' ^^ 
En chcHiin trouvèrent Mcr<u;e': ,, , , . 
Le Dieu les attendoit a|i j^outd'ua Ç^rcefonr^ 
Sous foa Joxmorttire figure.. : . 

Les voila devantbii daas^ unp humble ^pftur^^ 
Levci-vous fc leur dit-â , & ifeijtcs-moi./a»ok,r ^ 
En quel lieu vous allez » quel dcfiGoûi' eft If 
vôtrèr • ' ^/ 

Nous allons , difentrils » à Preucfte pou^ yoic^ x 
Quel doit être le fort ,. & de run> & de l'autre., 
Vous pouvez» leur repond J^ Dieu . , , 

Le favoir aifémcnt,^&ns aUer à Ptcneffe,, • r 
Sans partir même de ce lieu: , . , " 
Car je fuis enyoy,4,,df la,.vo^e ccjefte^ , , .. 
Par le Maître abfQln du Deftin des humams« , 
Pour vous faire fayok que de votre foitune» > 
Par une grâce noi\ conaniunet - . . ' • j 
Il remet le choix dans ¥0S mainst _ 
Mais comme la Race.morteUe^, . . , ,, ^ 
Connoit deux fortunes pour elle,, ' • r 

Et que les deux différens ppmst . - , ' « 

^^^ • -• •> .X .. .1 » . i. 

Dont parmi vous. ou 1^$ appelle^ . ,. .-. . .. t 
Neibnt pas ceux dont nous ufons. 


; » » ♦ 'f /* 
lé j * ^ i ^ 
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Pour choifir «rec coanoiflance, .^ 

Ecoutez de toutes les^cux 

La véritable différence. 

£ia mauvaife forttine a det ddiors fâcheux 9 

Au m^ris elle eft expofée , 

Et la vie ^nrec elle eft dore 8c malaif2e : 

Mais ce qu'elle a d'avantageux, 

Ceft qu*dle forme à la fagelTe, 

Que^ pour là Tempérance Bt fermeté » 

Ceft une excellente Maîtifefle , ' 

Qu*cîlè eft contraire à la molcffe , 

Et qu-'elle aime la vérité. 

Quant à l'autre Fortone » l qui le Monde donne 

Le nom favorable de bonne/ 

Bne a d'i^r^blcs dehoriT: 

Elle difpôfc^ des tréfoVs-, 

Et l'atonrfance V^^ïronttc; " y 

A fa fuite vont les plaifirs ^ 

Toûj<)prs attentifs àMuî plakt> 

Et toujours prêts à fatisfàire. 

Jusqu'au moindre de fes De&rs. 

EUe^a par tout la préféante » 

Autour d'elle tout eft loumis; 

Mais par malheur en recompelife,* 

Elle eft fu jette à l'arrogance ». 

Elle n'a point de vrais amis. 

Et toûjouis aux flateurs livrée, 

To*. 
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Toujours de Tavenir rcfprit cmbaraffé : 

Toujours du prcljpnt enivrée , 

Elle regarde le pafTé» 

Comme un Phantôme vain que le fonge a tracé. 

D'ordinaire enfin» pour tout dire. 

Elle n'a point de favoris» 

Dont le cœur ne devienne pire. 

Je n'en veux point être à'ce prix» 

Dit Tan dçs Voyageurs: l'autre dit au contraire » 

]*en veux bien courir te hazard : 

Et 9 des biens &*des maux du choix qu'ils fçu- 
rent faire. 

Ils eurent chacun d'eux dans la fuite leur part* 

Mercure, de leur choix chargé de rendre compte. 

En porte la nouvelle aux Çieux : 

Le bruit en même tems s'en rcpand en tous 
lieux , 

Et divers jugemens des divers choix fe firent , 

A l'un les mortels applaudirent. 

L'autre fut approuvé des Dieux. 

De la Probité humaine ^ 

Et de la crainte des Dieux. 

^ » 

Fable. 

Le pniffant Maître du 'fonnerre, . 

^t le plus grand de tous les Dieux, 

P 
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Sur les divers rapports, qu'on faifoît dans les 
Cieux, , 

De ce qui fe paifoit en terre, 
Voulut un jour en être éclairci par fcs yeux. 
11 s'accompagne de Mercure » 
Et fous un vifage emprunté. 
Il deguife la majcfté. 
De fon immortelle' figure- 
Mercure en fait autant» & de tout Tunivers 

Ils parcourent tous deux tous les climats di'* 
vers;* 

Ils vifitent l'Europe, & TAfic , & l'Afrique, 

Êii remarquent les mœurs, les coutumes, les 
lois, 

' Et ^affe jufqu'en Amérique, 

Deux mil ans avant le Génois. 

Quand de l'un & l'autre Hémisphère, 

Ils eurent tous deux fait le tour, 

w 

Le tems venu de leur retour, 

Mercure propofe à fon Père, 

De faire encore queljjue fejour; 

Il eft, dit-il, de la fagelTe, 

De ne pas partir fans favoir 

^e que penfe la doéle Grèce, 

Sur les^Dicux & fur leur pouvoir; 

Et c'eft ce qu'en pafTant nous n'avons pti bien 
voir. 

Jupfter y confcnt, & toute une femaîne 

Il fréquente avec foin les écoles d'Athctîes; 
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Il entend tour à tour F.pîcure 6c Zénod » 
Et tout Philofophe de nom; 
£t dans TAcadémiê à Tombre il k promené 
Avec les Ënfians de Platon. 
Mercure, qui veut tout connoître, 
Chez tous les favans le conduit » 
Et des Introducteurs le Maître , 
Dans tous leurs entretiens fans peine il l'introduit. 
Là chacun difânt ce qu*il pénfè, 
L*un fait des Dieux une fubdance , 
Qui cède au moindre fouffle, & joint la trans- 
parence, 
A la fubtilité d'un corps aérien ; . 
£t prétend que bornés au bien de leur eflence^ 
Les Dieux regardent tout avec indiiFcrcnce , 
Et qu'ils, ne fe mêlent de rien. 
Un autre plus fcnfé foutient leur providence, 
Dit que tout ell Teffet de leur intelligence, 
Ex.que tout Vunivers éft«par eux gouverné, 
Un autre au Deftin feul en donne la Régence , 
Dit que le feul Deilin a tou|e la puiflance, 
Qu*à chaque événement un autre eft enchaîné» 
Et que tout par fon ordre eft fans cciTc entraîné. 
Et telle eft de tel Grec quelquefois la licence. 

Qu'ils y entendent traiter de fiable en leur pre- 
fence. 

Un jour que devant eux on avoit agité, 

Si la crainte dés Dieux , aux Etais falutaire 

? 1 
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Pour le maintieD 4es toix de lar fpcieté , 

Etoit au fage néceSTa^rc» 

Pour garder la ^içte équité; 

Un grave Philofopl^e » homme d'autorité , 

Dit que Tunique frein dont lo &ge eût a&lre» 

£toit la feule probité. 

Mercure & Jupiter foutinrent leccmtraire. 

Et d'une part 8c d'autre il fut fort difputé. 

Celui qui maintenait qu!aur fage 

La feule probité foSifoit poup: tof t frei^ » . 

Devoit partir le lendemaii;!^» 

Pour faire un aflez long' voyage. 

Les Dieux qui le iàvoient le gagnent de la 
main , 

Ils vont fur fon paflfagc invifîblcs l'attendre , 

Et font que fur fa route a^u point du jour il voit 

Une bourfe à fes pieds ^ dans un fentier étroit. 

II la ramaffc pour la rendre; 

Enfuite il l'ouvre, & puis furpris 

D'y voir des diamants de prix. 

Il commence à douter du parti qu'il doit prendre 

Enfin de tous côtés venant à regarder, 

lÈt, fur qu'il n'eft vu de pcrfonnc, 

Il fait deffein de la garder. 

Et fa probité l'abandonne. 

Les Dieux qui obfervoient le laiiTent faire un 
tems, 

Puis Mercure, cmpruntrant la forme menfoa- 
gèrc 
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D'un vieux Marchand qui vient d'une terre 
étfangère; ' 

De loin vers lui ^'avance , & s'approche à pas 
lents» 

L'aborde, le falue, & lui dit d'un air trille. 

Seigneur, n'aariez-vous point ce matin par ha- 
sard 

Trouvé fur vwre route tafe bourfe à l'écart. 

L*homitie grave ^it nott; le vieux Marchand 
in-fiôe, 

Et le Grec lui repond Jupiter vous alEIle. 

A peine lichevoit'il ces mots. 

Qu'à fes yeux tout 1 coup le vieux Marchan4 
s'eflface. 

Et qu'il voit paroître en fa place. 

Les deux cpntradiéleurs de fes graves propos. 

I) pâlit t tout foB fang dans fes veines fc glace. 

Il perd à cet afpeél Tufage çje fes fcns , 

Et femble entre la vie & la mort en fufpens. 

Les Dietix qui ce vouloient qu'indruire le 
coupabie. 

Prennent gu^même infiant leur forme véritable^ 

Ils bniient de Téclat de leur rang glorieux , 

£t pour fe faire voir lui deffiilcnt les yeux. 

Il adore étonné leur Majedé fuprême; 

Et Jupiter lui dit en retournant aux Cieux, 

Mortel apprennes par vous même, 

Qae tout homme a befoin de la crainte des 
Dieux, 
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Virelai. 

Les Proverbes font pleins de fens; 
La fageife de tous les tems 
£{l renfermée en leur fîmple langage. 
Mais un de ceux qu'entre les plus fenfés» 
Je trouve plein d'une morale fagc» 
C'cft le Proverbe, ou le commun adage» 
Lts Cordênniers font les plus mal chauffés. 

On nous prêche que la vengeance 
N'appartient qu'à Dieu feulement; 
Qu'il faut pardonner toute offenfe» 
Etouffer tout reflentiment : 
Et que c*c(t un commandement. 
Dont il n*eft rien qui nous difpenfc. 
Les Prêcheurs font-ils offenfés, 
N'efperez d'eux nulle indulgence: 
L?j Cordonniers font les plus mal cbaufpls. 

Peut-on voir fans qu*on s^en étonne» 
Difoit un Doéleur de Sorbonne» 
Tant de Bénéfices placés 
Sur la tête d'une perfonne. 
Contre ce que TEglife ordonne; 
Un feul pour un feul eft aflez* 
Par Tadreffc dans fa conduite, \ 
Il en eut quatre dans la fuite» 
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Qu'à fa mort feule il a laiffés : 

Lti Cordonniers font les plus mal chauffés. 

Les DireAeurs nous avcrtiffent , 
Que rien n'ea pire que l'orgueil, 
Que c'eft le dangereux écueil. 
Où foutes les vertus periffcnt. 
Et que la feule humilité 
L,cs met toutes en fureté; 
D'accord: mais celle qu'on affede; 
Celle qui veut qu'on la refpcûe, 
Celle qui va les yeux baiffés. 
Pour attirer les yeux fur elle, 
Comment veulent-ils qu'on l'appelle? 
Les Cofdminiers Joni les plus mal chauffés. 

L'Apôtre dit que l'avarice 
Eft la racine de tout vice, 
D'où vient cependant que tous ceux, 
Qui font engagés par leurs vœux 
A lui foire toujours la guerre, 
Paffcnt pour plus intéreffés 
Que tout le refte de la Terre? 
Les Cordonniers fon$ les plus mal chauffés. 

I 

J'en dirois plus: car la. matière eft ample. 
Et peut fournir encore plus d'un exemple, 
Affex de gens favent fc Cgnalcr, 
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Par maintien grave» & par fage parler» 
Mais ce font que bien dire 8c bien faire, 
£c par malheur rien n'eft plas ordinaire. 
Que beaux difcours par mal faire effacés: 
Lîx Cordonnkrs font les plus mal chaujjts* 

Sur la Fortune. 

La mauvaife Fortune abbat, 
Ec la bonne Fortune enivre, 
'Heureux ceux que le Ciel délivre. 
Et de l'un & de l'autre état, 

La mauvaife pourtant nous ferr, 
i\u les leçons qu'elle nous donire, 
L'autre n'intlruit jamais perfonne; 
Mais ceut qu'elle aime elle les perd. 

Ced peu qu'aux plus bonnétes gens , 
Le vin frelaté qu elle apprête 
D'ordinaire monte à la têffe, 
Il les blafe même au dedans. 

Sur la Nature au €crps & de îEfpriu 

Ivlon réveil de mes fens a rompu le lien, 

Je fuis enfeveli dans une nuit profonde. 

Et feparé de tout le-œonde. 

Tout le monde pour m:ûi dans cet iniiant a'rfl 
rien. 

Qui 
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Q\ii ftris-jc ? en ce moment je refpirc & je penfe , 
Et fens que ce qui penfe, & qui refpireenmoij 
N'eft pas une même fubflance. 

Préceptes de Santé. 

V oulez-vouslong-tems vitre en parfaite Santé ? 

Suivcx les fages.loix de la fage nature 

En tout ce qui n'cft point contre Tautorité, ' 

De l'Etre Souverain tlont die «ft créature. 

Certain que d'elle-même elle fc porte au bien , 

Accordc2-lui toujours tout trc qu'tfle tJcmande*, 

Mai8gardct-von9«uffi<!cbon fens IccommandcJ 

De la folliçiter de rien. 

Elle eft* aifée % fatisfaire. 

Elle eft réglée en fes defirs: .. ^' "^ 

Mais QB l'accable d'ordinaire ^ • 

En ménageant mal les plaiflrs. 

Goûtez-les (le fago fordonne) 

Mais évitez en les excès: 

Quiconque aux j/lâiErs s'abandonne, ' 

N'en jouît guère avec fuccès. * 

Dcfendez-vous fur tout des excès de hTabîe, 

Des plus fortes Santés c'cft Tordinaire écueïl , 

Moins de gens dans les eaux ont trouvé leur 
cercueil , 

Et )a guerre fi redoutaVle , 

A moins rempli la Cour & la Ville de icnU. 
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Que fi d*humeur facile , & convive agréable , 

Vous vous êtes par fojs permis 

Quelque excès prefque inévitable,, 

J'ai vécu jufqu'cn fept cens huit. 

Sinon heureux du moins tfanquile: 

£t maintenant je touche à fept cens neuf qui fuit : 

Du jour je n'ai pas fais la nuit , 

Le foir j'ai peu connu les plaifirs de la table » 

Mais à peu de vivres réduit. 

J'ai fçu » pour ménager l'eftomac qui les cuit» 

Et le mettre en état d'en faire un fuc louable» 

Loilaifler nn tems convenable. 

Je vois , je marche encore ainii qu'en mon Pria- 
tems; 

Et menant une vie à mon âge iortable, 

Le cœur plein del'efpoird'un bitn toujours du- 
rable. 

Je ne crains point la mort, mais en paix je l'attends; 

Epigramme^ &c. 

La doâe & fage antiquité, 
A toujours été curieufe, 
D'envelopper la vérité 
Sous quelque fable ingénieufe » 
D'où l'on pût la tirer avec utilité. 
Elle a feint qu'on ne pouvoit boire» 
Dans les eaux du fleuve lethé. 
Sans perdre auflitôt la mémoire.. 
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Quelle en eft la moralité? 

L.e fleuve de l'oubli c*eft la prorperité* 

Chaque jour eft un bien que 4u Ciel je reçois, 

J« jouis aujourd'hui de qelui qu'il me donne » 

Il n'appartient pas plus aux jeunes gens qu*à 
moi y 

Et celui de demain n'appartient à pçrfonne. 

Sur le Jubilé. 

Il eft fâcheux le Jubilé, 

Il met les amours en déroute , 

Je ne puis ttre confolé 

De trois Mattrcfles qu'il me coûte. 

EuTain pour retenir Qoris, 
I^our rappeller Flore & Cephife , 
Je fais des Vers , je leur écris , 
Elles font toujours à l'Ëglife. 

Enfin mes affaires vont ihal 
Depuis les ftations ouvertes; 
Mais peut-être le Carnaval 
Me racquitera de mes pertes. 

J'ainDois depuis long-tems Climine • 

Je haïflois Zoïle au fuprfime degrés , 
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Le Jubilé venu Toû^tut bon gré tnalgré. 

Que j'étouffe tn mon -cœur lôc Vamour & \t 
haine: 

Il ne faut rien flire i demi « 

Piii^e je Tai promis Je «kmlrai ma promefTe. 

Mais qu'on quitte aiféraént vnt ancienne Mal- 
trefTe ! 

Qu'on embraffé avec ftim iin ancien ennemi ! 

Le Jubilé m'ôtc Amarille , ^ 

H me rend pour amf Zoïle; 

Il eft fâcheux également. 

Quand il m'ôte & quand il' me rend* 

Je veux faire mon Jubilé; . 

Il i^e fiaut donc plus voir l'objet qui vous eti- 
flamme: 

Je m'y refous naon Père .' & j'en fuis éonfolé: 

Mais ce n'ed pas le tout ; il faut voir votre 
femme : 

Je ne fais plus mon Jubilé. 

Vivre* tranquille & viviie heurctit, 
Jufques à mon hfcarè f^ale, 
Sont les deux points de ma Morale» 
Et c*eft pour les unir tous deux » 
Qu'à dès maximes courageufes^ 
'Je me plais à joindre toujours 
Les images déliciec(fÊs ^ 
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Des jeux, des ris & des amours. 

Par-là je nonrrîs ma Veillcfle, 

Du doux rcfouvenir de Taimable Jcuneffc. 

PaMà dans mon efpdt les pîaifirs repafles. 

Ne font pfus des pîaifirs paffe's , 

Et par-là j'ai cet avantage 

Que. dans mon arrière faifon. 

Je cueille encore les ^fleurs 4a bc^u printems 
de l'âge. 

Avec les fruits dé .la Raifon. 

FIN. 
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